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2 Lie ae Marianne 
peut-crre ne l'avez- vous lue qu'a moitic z 
& voici la ſeptieme. 

Oh, je vous prie, ſur tout cela, com- 
ment me dé ſinirez vous? Suis je pareſſcuſe? 
ma diligence vous montre le contraire. Suis- 
je diligente? ma parctlc pallie m'a Promis 
que non. 

Que ſuis-je donc a cet tgard , Ile mais, 
je luis ce que vous voyez , ce que vous ct. 
peut - etre, ce qu'en geucral nous ſommes 
tous, ce que mon humcur & ma fantaitic 
me rendent tantòt digne de louange , & tan- 
ror de blame ſur la meme chole : N eit · ce 
pas-la tour le monde ? 

Jai vu dans une infinite de gens, des ds - 
fauts & des qualitcs ſur leſque!les je me hois , 
& qui m' ont rrompce. Javois droit de croire 
ces gens -la generzux, & ils fe trouvoient 

meſquins. Je les croyois meſquins , & ils fe 
trouvaient gencrcux, Autrefois vous ne pou- 
viez pas ſouttrir un livre; aujourd'hui vous 
ne faites que lire, peut - etre que bientör 
vous laifſerez la la lecture, & pcut-ètre 
redeviendrai-je paretleuſe. 

A tout haſard, pourtuivons notre hiſtoire. = 
Nous en founncs 4 Vappatiava tubite &. 
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fnopince ile madame de Miran & de Valville. 

On n'avoit point ſoupgonne qu'ils vien- 

droient , de forte qu'il n'y avoir aucun ordre 
donne en ce cas la. 

La ſeule attention qu'on avoir eue, c'ctoir 
de knir mon affaire dans la matince , & de 
prendre le tems ie moins ſujet aux viſites. 

D'ailleurs , on $'croit imagine que madame 
de Miran ne ſauroit a qui Sadreſſer pour 
apprendre ce que j'*rois devenue; qu'clle 
ignoreroir que le minittre cur eu part a mon 
entute : mais vous vous rappellez bien la 
vinite que javois regue i} n'y avoit que deux 
ou trois jours, d'une certaine Dame maigre, 
longue & menue; vous ſavez auſſi que j'en 
avois ſur le champ intormè madame de 
Miran, que je lui en avois fait un portrait, 
qu'elle m'avoit ecrir qu'à ce portrait, elle 
trecounoiſſoit le ſpectre en queſtion. 

Fr ce fur juſtement cela qui fir que ma 
mere le doura des auteurs de mon culeve- 
ment ce fut ce qui la guida dans la recherche 
qu'elle tir de fa fille. 

[| fa!!oir bien que mon hiſtoire et perce, 
Madame de la Fare avoir infailliblement 
paris ; cette Dame longue & maigre avoit 
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4 Vie de Marianne 


etc inſtruite; elle croit mẽchante & glorieuie 

le diſcours qu'elle m'avo.t tenu au cot; 
mat quoi: de mauraiſes intentions: Econ 
elle apparemment qui avoir amene les parens 
qui les avoir engages 4 fe remucr pour {« 
garantir de Vattront que madame de Mirar 
allbit leur laire en me mettant dans la famill- 
& ma di{parition ne pouvoit Cre que Vette 
d'une intrig ie hi entre ceux. 

Mais , m'avoient - ils eule ve de leur chef 
car ils pouvoient n'y avoir c:nploye que d. 
l'alretle: leur camplot n'etoit -l pas auto- 
riſc : av Oient-ils agi ſais pouvoir? 

Un catolle m'croit venu prendre, que!!: 
livree avoit le cocher? Cette femme, qu: 
vetoit dite envoyer par ma mere pour Mc 
tirer qu couvent , quelle toit fa figure 7 : 
Malams de Mira & for fis s'infotment de 
ta: , four d'exa.tes perquititions. 

La Tourriere du couvent voir vu le cache: 

ede ſe retſouvenoit de la livrce : ele avo. 
vu la temme en queſtion , & en avoid ret. 
nu les traits, qui etoicur atlcz Femarguz. !., 

C' toit un viſage un peu lage & très-bru. 
la bouche gran. le, & le nez long; von 
qu Ecoir fort tecountoitfahle. Aut ma m. 
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& fon nls la recoil urent- ils pour Pavoir 
vue chez madame de. ., femme du Minilire , 
& leur parente : c'ctoit une de ſes femmes. 

A PFegard de Ia livrce du cocher, il 
vagiſſoit d'un galon jaune fur un dra brun ;; 
ce qui leur Temes cene d'un Liagitlirat 
couſta de ma mere, & avec qui ils Ic trou- 
voicut tous les jours. 


E 11 5 quꝭeſt- ce Jus cela concludit? Non 


ſeulemem que la famille avoir agi I dean: 
mais quel Mimnitre meme Vappuycit, uit 
que Midame de... . avoir charge une de 
ſes femmes de me venir prendre; c'tuit une 
conſequence toute nature!!e 

Toutes ces inittucttions la „ au refle, ils 
re les recurent que le lendeinain de mon 
2 dc Niiran 
x lat venue la veille apres ch , comme 


enlevemeut : non pas que nada! 


vous ſavez qu'elle me Favoit écrit; mais 
c'elt que lorſqu'elle vint, la Tourticre, qui 
(toit la ſeule de qui elle put titer qualques 
lunicres „ toit abhſente pour ditf<rentes 
commitlions de la mailon; de fagon qu'il 
tallut revenir le lende:main matin pour lui 
parler: ce ne fur ind ine qu alle rar ; il ètoit 
pres de midi quand ils arriverent : ma mers 
A ity 


6 Vie de Marianne , 
qui ne fe portoit pas bien, n'avoit pu ſottit 
de chez elle de mcillcure heure. 

Mon cult vement Favoit pCactree de dou- 
leur & d'inquictude 3; c'toit comme une 
mere qui auroit perdu fa fille, ni plus ni 
moins : c'eſt ainſi que me le conterent les 
K-ligicuſes de mon Couvent & la Tourriere. 

Elle fe trouva mal au moment qu'elle 
apprit ce qui m'ccoit arrive z il fallut la ſe- 
courir, elle ne cctla de pleurer. 

Je vous avoue que je l'aime, diſoit elle, 
en parlant de moi a V'Abbetſe , qui me le 
repera; je m'y ſuis ariacice , Madame, & 
il n'y a pas moyen de faire autrement avec 
elle. C'cl un cœur, c'eſt une ame, une 
fagon de penſer qui vous cronneroit. V ou: 
ſavez qu'elle ne potle.lc tien, & vous ne 
ſauriez croire combien je Vat trouvec roble, 
gencreuſe & dchnrerellee , cette chere enfant: 
cela paile Vimaginatioa, & je PFeſtime 
encore plus que je ne Laime. Yai vu d'cile 
des traits de catactere qui m'ont touchee 
juſquwan fond du cœur. Imaginez - vous 
que C'cit moi, que cet ma perſonne qubelle 
aime, & non pas les ſecours que je lui 
dome ; elt cg qua cela n'eſt pas admirable 
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Septieme Partie. 7 
dans la ſituation out elle eſt? Je croi: 
a elle mourtoit plutòt que de me deplaite; 
aue poutſe cela jutqu'au cropule; & fi 
je ceſſois de Vaimer, elle n'gauroit plus 
de courage de rien recevoir de moi: ce 
aue je vous dis eſt vrai, & cepenlant je 
Ja perils , car comment la retrouver? Qu'eſt- 
ce que mes infigncs parens en ont fait; 
ou Voat - ils mile ? | 

Miis , Madame , pourquoi vous Venle- 
veroĩent - ils, lui refgondic VAbbeſſe 3 do 
vient qu'ils ferojent tach's de vos bontes 
& de voire charue pour elle; quel intcrer 
ont-1ls d'y mettre obltacle ? 

Hilos ! Madame, lui diſoit- elle, c'eſt 
que mon fils n'a pas eu Vorgueil de la me 
griiterz c'eſt qu'il a eu aflez de raiſon pour 
lui rendre juſtice, & le cœur aſſez bien fait 
pour ſeutir ce qu'elle vaut; c'eſt qu' ils ont 
ctaint qu'il ne Paimar trop, que je ne Vai- 
male trop moi- meme , & que je ne con- 
tentiſſe a amour de mon fils, qui la con- 
avit : de vous dire comment, & ou il Va 
vuc, nous n'avons pas le tems; mais voila 
i4 fource de la perſecution qu'elle eprouve 
deux. On malheurcux Cycnenient les 2 
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8 Fie de Marianne, 
inliruits de tout, & cel par Vindiſeiction 
d'une de mes pirentes, qui eſt la plus Forte 
temme du monte, & qui 1 pr tetenir 
ſi raiſcrable tureve de parler. Io met pas 
tout ie tort au tete, de le mieter de ma 
tendrelſle War elle; il n'y a pole Gnome 
de bo» fins a qui je ne crutte donner 
un trete, it je le marois avec Cette poiite 
ic 2 

E!:, vorer que d' mour! jute en por 
la franchiſe avec laque!!e elbe perbit: elle 


Giſoit rout „ cle ne accom 12 Fenz; ct elle 
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Ia voila qui, 4 turce de teultelie & de 
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19 Jie de Marianne, 
lez voir, parut opiner qu'on me laiſſar cu 
repos. 

Voici donc madame de Miran & Val 
ville qui entrent tout d'un coup dans la 
chambre ou nous (tions. C'ctoit madame 
de.. . & non pas le miniſtre que ma mere 
avoir demand d'abord , & les gens de la 
maiſon , qu'on n'avoit avertis de rien, & qui 
ignoroient de quoi il Croit queſtion dans 
cette chambre , laiflerent paſſer ma mere & 
ſon fils, & leur ouvrirent tout de Circ. 

Des qu'ils me virent tous deux { je vous 
Fai dcja dit, je penſe (ils $'cerivrent , une: 
Ah ! ma fille tu es ict? L'autre: Al! ma 
mere, C'eſt ele- meme. | 

Le miniſtre, ala vue de madame de Miran, 
ſourit d'un air aitable , & pourtant ne put le 
dcefendre , ce me ſemble , d'erre un peu dé- 
concerre : c'eſt qu il toit bon, & qu'on lui 
avoit dit combien elle aimoit cet.e petite 
fille, A Vegard des parens, ils la ſaluerent 
d'un air extrèmement fcricux , jerterent far 
elle un regard froid & critique, & puis 
dcrournerent les yeux. 

Valville les devoroit des fiens; mais i! 
2voit ordre de ſe taite ; ma nicre ne lav it 
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Septieme Parte. 11 
mcnc qu'a cette condition - 1a. Tout le reſis 
de la compagnie parut attentif & curieux ; 
la ſituation promettoit quelque chole diutc- 
reſſant. 

Ce fur madame de.... qui rompir le 
ſilence. Bon jour, Madame, dir - elle a ma 
mere ; franchement on ne vous atrend-it 
pas, & j'ai bien peur que vous nallicz crre 
tachee contre moi. 

Eh, dou vient, Madame le ſeroir - elle? 
ajouta tout de ſuite cett: pareme lozngne 
& maigre (car je ne me teſſouviens point 
de fon nom , & mai rerenu d'elle que la 
ſingularitè de ſa figure): d'ou vient le ſeroit- 
elle, dis- je? ajouta-t-elle , d'un ton aigre 
& auilt reveche que fa phyſionomie? Eſt- 
ce qu'un detoblige Madame , quand on lui 
rend (ervice , & qu'ou lui tauve les reproches 
de toute ſa famille? 

Vous Cres la maĩtreſſe de penſer de mes 
actions ce qu'il vous plaira , Madame, lui 
repondit d'un air indittcrent madame de 
Miran; mais je ne les retormerat point ſur 
le jugement que vous en ferez ; nous ſom- 
mes d'un caractere trop diit:rent pour erre 
janiais du mcme avis: je n'epprouve pas 
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fervi ? Sur quoi a-t-on pu fonder ue vi 

treprite auili þizarce ? de quoi Mace nous ls 
ſt elle oy 2 7 

Malemaiſelle 2 g'ecria encore la- delle, 
d'un air . cette parent fars nu , 
Nl. :demoiſelle: il me ſeinble avoir enemy 
dire qu'elle YVappelioit Aariume , Gu hien 
qu'e.le „appelle cmme on veut; Car camme 
on ne ſuit ou elle ſurt, on n'c!t dur de 
rien avec elle, à moins qu'on ne devine; 
mais ce peut -stte une petite gllainteric 
que vaus lui faites, a cauſe qu'elle elt pali.- 
bieme::t gentille. 

Valvil'e a ce diicours ne put fe retenir, 
& la regarda avec un ris atacr & mottieur , 
qu'elle ſentit. 

Mon petit couſin , lui dit -elle, ce que 
je dis- la ne vous plac pas, nous le ſavons 
mais vous pourriez vous diipenter d'en rite. 
He, ſi je le trouve plaiſant, ma grande cou- 
une, our. quoi nen riroisje pas, rerondit- i:? 

Taiſez - vous , Mon lis, lui dit ausii- töt 
madame de Miran. Pour vous, Madlatic , 
laiſic, - moi, je vous price, parler 4 ma 
lacan, & conme je cus u' chunt. 
$i Malcmoitelle avail aufe a EUs , V6 


I 4 Vie de Marianne , 

t-ricz la maitreſſe de Vappelier comme il vou 
plairvit z quant 4 moi, je ſuis bien aiſe de 
Fappeller Mademoiſelle, Je dirai pourtant 
Marianne quand je voudrai , & cela ſans 
couſcquence , fans bleiſer les egards que je 
crois lui devoir ; le foin que je prends delle 
me donne des droits que vous n'avez pas: 
mais ce ne ſeta jamais que dans ce ſens-l14 
que je la traiterai auili tamilicrement que 
vous le faites, & que vous vous figure: qu'il 
vous eſt permis de le faire. Chacun a fa ma- 
niere de penſer, & ce n'eſt pas la la mienne; 
je n ahuſerai jamais du malheur de perſonne. 
Dieu nous a cache ce qu'elle eſt, je ne 
deciderai point. Je vois bien qu'elle oft 4 
plaindre ; mais je ne vois pas pourquoi on 
Phuwilicroit ; Pun n'entraine pas l'autre, 
au contraire , la raiſon & Phnumanite , ſans 
comprer la religion , nous portent 4 mica» 
ger les perſonnes qui ſont dans le cas ou 
celle ci ſe trouve; il nous repugne de pro- 
firer contre elles de Vabaiſſement ou le ſort 
les a jertees. Les airs de mepris ont mauvaiſe 
grace avec elles, & leur fortune leur tient 
lieu de rang aupres des cœurs bien farts , 
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comme Mademoiſelle, & d'un malheur pa- 
rei! au ien. Car, enfn , Madame, puiſque 
vous ëtes iuſtruite de ce qui lui eſt arrive, 
vous faver donc qu'on a des indices preſque 
certain que foi pers & fa mere , qui furent 
ties en Voyage lorhquielle n'avoit que deux 
„u rrois ans, ctoicut des Etrangers de la 
premiere diſtinction 3 ce tut 1a Popinion 
don cut deux dans le tems. Vous ſavez 
dune aveient avec eus deux laquais & une 
emme - da- chambre, qui furent tuès auſſi 
avec le teſte de lc juipage; que Mademoilelle, 
dont la petite parure marquoit un enfant de 
condition, reſlembloit a la Dame ailailince, 
qu'on ne douta point qu'elle ne fut fa fille; 
& que tout ce que je dis la eſt certiſiò par 
me perſonne vertueuſe, qui fe chargea d'elle 
alots, qui Va Clevce , qui a conhe les memes 
circonſtances en moutant a un ſaint Reli- 
gieux , nomme le Pere Saint - Vincent, que 
je connois , & qui de fon core le dira à 
tout le monde, 

A cet endroit de fon recir, les indiffé- 
rens de la compagnie, je veux dire ceux 
qui n'ctoient point de la famille, paruren: 
- i"tendrir (ur moi; quelques parens mum, 
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io Nie de Marianne, 
des moins obitin's , & fur-rour madame 
de... en arent touch; il ſe it un petit 
mumme qui ms tot LL VOLMCs 

Audi „ NI. „I re, ajouta madame ac 


Mir.n fon e tertempie, Vous VoOyce bed 


que tous le pri. ts ant pur coffe, que 
voila e reit. 1. 410 f 1 ji! 41e le ere Ge 


Mademorc!!e gie feine, c q je ne 
faurgis lui tet er toter d'en ani mal 
avec ele. Il wcic woe port 11 nition de 
galanter:e , mats dune juttice que tut veur 
que je lui rande, a oO cue daouter des 
injures a (cles de c hatur ! lui a d. i. altes 
& q'ic vous he nie C0. Hye, pas vn 
meine, & c zu leruit en cet mexcufable, 
batowre , O& 4 umm fegt pit gate; vous en 
cui 18. 4: % , ſur det, je VOUS le repete en- 


core, avec une fene perſounc du carautere 


| 2% - t 5 ye & + ! 1 . - 
GONE C.40 61 > TE nas ne 9 42110 iK pre” 

X D —_ ; * _ 
ſente 5 nns VOUS mere 2 1 VO ITS 405 
fa haute, qui vous paront pour, eit cn v. 
rute c qu la dittin ue ie ni uns, &. e pts 
VOUS al drer HI * 1 10 0 1. C17 5 par [8 

* % P mn 2 
qua::tcs |. l'un nat I nale ile des Pr. 
if « y 24 4 14 . 

cds 5 vel: CT 1. I ene Ait ant (4g $0! aw 


flue de quelque range nu ile wit, ju 
. 4. 


lame 
ill po! iC 


ns de 
C4 big 


* , * 


ir mal 
ion de 
it veur 
{CT «cs 

altes 
> 990965 
ables 
s CAl 


— IS eu- 


tere 
"ue pre - 
ire que 
SIA 
jo P1Þ1s 
par les 
pr 
1 


uin 
* 


Fes. 


Jeptieme Partie. 17 
"*tre. Oh, vous m'avouerez que cela im- 
rote; du moins Celt aint que j en jugs : & 
c q12 je vous dis-là, elle ne le doit ni a 
Fuſe du monde, ni a Vetucation qu'elle a 
cue, & qui a été tort ſimple; il faut que 
ca ſoic dans le lang, & voilà a mon gre 
Fe!lenricl. 

On! fans doure , ajoma Val, inte, qui 
gba taut dauccment ce peu de mots: 
tons doutz; & i dans le monde on s coir 
aun de ne donner les titres de Madame ou 
de Malomoitelle qu' au mcrite de Veſprit & 
du crur, ah! quliil y auroit de Madames ou 
ge Mademoite!les qui ne feroient plus que des 
Manons & des Catheaux mais heurcutement 

a tus ni leur pete ni leur mere, & on 
(it qui elles ſont. 

14 L. deſſus on ne put ꝰ empècher de tire un 
. Mon fils, encote une fois, je vous de- 

de parler, lui dit aſſez vivemeut ma- 
dame ac Miran. 

Judi qu'il en ſoit, continua-t-elle enſuite, 
. 14 4 Je lui ai fair du bien, Pat 
&!T.in de lui en faire encore; elle a beſoin 
due je lui en faſſe, & il n'y a point d'hon- 
gens qui rem le plaiſir que 

one 5. R 


12 Vie de Marianne, 


jy ai, qui ne voulufſcat fe mettre a mi: 
place; C'eſt de toutes les actions la plu 
louable que je puille taire. 11 ſervit honreu: 
d'v irouver @ redire , à moins qu'il n'y ai 
des loix qui dctendent d'avoir le cœur hu: 
main & genereux , a moins que ce ne foi 
offener Uttar , que de $'intrefler , quand ot 
ell ricic,a la perſonne la plus digne , quo. 
la ſecoure & qu on la veug: de fes'matheurs 
voila tout mon ctime & cn attendant qu'o: 
me prouve que c'en elt un, je viens, Mon: 
ent, vous demander raiton de la hardioſſ 
qu'on a eue a mon Exard , & de la ſurpriſ 
quon a faite a vous-meme , auſh bien qu 
Madame: je viens chercher une fille qu 
jaime, & que vous aimericz autant que mo 
fi vous la connoiſſicz, Monſicur. 

Elle s'arreta la. Tout le monde ſe tut, & 
moi je pleurois, en jettant ſur clle des re 


gards qui tèmoignoient les mouvemens don 


jcrois laiſie pour elle, & qui emurent tou 
les aſſiſtans: il n'y eur que cette incxorab! 
parente ,, que je nai point nommee , qui n 
te rendlit point, & dont Pair paroiſſoit tou 
wurs auſſi ſec & aulli revoltꝭ qu'il Vayoir c 
Tord. 


* a ma 

la plus 
honteux 

n'y ait 
rut hu- 
ne ſoir 
uand on 
e, quo 
zalhiurs. 
nt qu on 
„ Mon- 
hardlic He 
a ſurpriſe 
bien qu'a 
fille que 
que moi 


err, & 
le des re- 
nens dont 
rent tou: 
inexorable 
© , qui ne 
iſſoit tou- 
Vayoir c 


Seprieme Partie. ty 
Aimez-!a , Madame, aimez-!a : qui eſt ce 
qui vous en empèche? 4 lle en ſecduon: 
ta tete: mais n'oul / lieꝝ pas que vous avez de. 
parens & des allies qui ne dolvent point © 1 
ſouttrir, & que du moins il r'y aille rien du 
leur; C'eſt tout ce qu'on vous demande. 

Hz, vous ny ſongez pas, Madame, vous 
n'v tongez pas, reprit ma mere; ce welt u 
a vous ni a perſonne 4 régler mes ſentimena 

d. Hus: je ne ſuis ni ſous votre rutele , vi 
{ous la leur : je leur laiſſe volontiers le droit 
ae conſeil avec moi, mais non pas celui de 
reprimande. C'eſt vous qui les faites agir & 
parler, Malame; & je ſuis perſuadte qu'au- 
cun d'cux n'avueroit ce que vous leur faite: 
dire 4 tous. 

Vous m'evcuſere? 
culercz , 


„Madame, vous m'er- 
Sccria la harpie; nous n'ignorons 
pas vos deſſeins, & ils nous choquent tous 
aui. En un mot, votre fils aime trop 
cecte petite Alle, & qui pis eſt, vous le 
per met 
Er H en offer je le lui permets, qui cſt - co 
qui pourra le lui détendte? Quel compre 
ura cg il a rendre aux autres? tepartit ros - 
dement madame de Miran. Vous dirai-je d- 


Ni 


* * 
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ſi lui meme nel 
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fourirant & es vous. baihcs „ fil 
ap la pate pour cn cif les pli- 
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Oui, M d. we, vous aver r iſon, dt · il 
i ne {cutout 071 11. 
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Purer f og 3 Que VOUS wares F ur Ce::e 
telle entant. Vous Cres 3 1 reuſe, cela ct 
re hett: hie, & les mall.curs quelle a eſſuy cs 
ſom digues le votie A cition. Sa rhyſiono- 
„nie ne denten print non plus les vertus & 
es Atalites que vous lui tiouves ; elle a 
wut l'air de 1s avoir, & ce n' ri le ſoin 
ine vous prenez d'elle, ni la bicnweillance 


dun vous aver pour che qui nous alarment ; 
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Valville a non -Hulement hegucobp a'e/time 


pour elle, ce qui eſt ttò- $i mais encore 
utrotle 
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„ce que lu jeune per- 
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12 VOUS aver LOUF ee; & VULS CC qui in- 
tinuc ſa faint te. 

ki je penſe que cette wille a droit de 
$1 inniguer „ ut taut de {aire la parcate 
provicches. Maitoms, je pas tout dit, 
vis prie, lui re- 


mais 


laiiloz-mot achever, je 
rartit Je Miniitre fans 1. 


an air [ocrieux 3 bladame 


utfcr le tan, 


vaut bien quwon 
parle rait. 
, fur 


Javoue, repriz-il , qu'il eſt prov 


teu ce que vous nous rappartez, que la jeune 


e lant a de la nai ſunce; mois la cat. ſitophe 


2 obhſcutité qui 
& dont vos 


en queſtion a Jett la defius un 


i e 3 ju "ON Y 667 eprocheroit, 
wages ne veulent pas qu'on fle i peu de 


de votre vis 


taompte. Je luis tatalement 
pourrant ſur les (gras que vous avez pour 
ze; ce ne fra pas moi qui lui retuoral 


22 Nie de Marianne, 

!c titte de Mademoiſelle, & je crots avec 
vous, qu'on le doit meme à la condi- 
tion dont elle eſt. Mais remarquez que nous 
le croyons , vous & moi, par un ſeutiment 
gencreux , qui ne ſcra peut -ctre avout de 
perſonne, que du moins qui que ce ſoit nt 
oblige d' avouer, & dont peu de gens ſetom 
capables; c'elt comme un pretat que nous 
jui faiſons, & que les autres peuveut fe dil- 
penſcr de lui faire. Je dirai bien, avec vous, 
u ils auront tort 3 mais ils ne le ſentiront 
point; ils vous rèpondront qu'il n'y a rien 
d'ctabli en pareil cas, & vous n'aurez rien 4 
leur repliquer , rien qui puiſſe vous juſtitier 
aupres deux, fi vous portez la gent toſice 
juſqu'a un certain excès, tel que le ſeroit le 
mariage dont le bruit court, & auquel je 
n'ajoute point de foi. Je ne doute pas meme 
que vous ne leviez yulontiers cou ſoupgon 
ſur cet article, & j'en ai trouvé un moyen 
qui eſt facile: Pai imagins de poutvoir ayan- 
tageuſement Mademoiticliz, de la marier 4 
un jeune homme ne de fort honuctes gels, 
qui a ja quelque bien, dont jPaugmenterai 
ia fortune, & avec qui elle ſe verra dans une 
tuation trè-HOrable. Je nai mime e- 


is ace 
condi- 
te nou. 
timent 
out de 
it n'eſt 
; (eron: 
YC nous 
ſe di- 
c vous, 
entire 
à rien 
rien 4 
juſtiter 
-ncrofice 
ſcroit le 
uquel je 
s meme 
ſoupcon 
moyen 
ir avan- 
narier 4 
s gels, 
neuterai 
dans une 
eme er- 
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eve chercher Mademoiſelle que pour lui 
propoler ce parti, qu elle retuſe , tout hon- 
acre & tout avantageux qu'il eſt; de ſore 
que, pour la determiner , j'ai cru devoir 
uter d'un peu de tigueur, d'aurant plus qu'il 
y va de fon bien; j'ai meme etc juſqu'a la 
menacer de Peloigner de Paris. Cependant 
ſon ohſtination continue; cela vous paroir il 
raiſonnable ? Joignez - vous douc a moi, 
Madame; vos ſervices vous ont ac juis de 
Fautorite fur elle, tachez de la reſoudte, 
je vous prie. Voici le jeune homme en quel - 
tion , ajauta t- il. 

Lt il lui montroit M. Villot, qui, quoi- 
q#atlez bien fait, avoit alors, autant qu'on 
peut Pavoir , Fair d'un pauvre petit homme 
{ans confcquence , dont ic mcticr Coir de 
ramper & d'obéir, a qui meme il n'ap- 
partenoit pas d'avoir du ccœur, & a qui on 
pouvoir dire: retirez- vous, ſans lui faire 
d'injure. 

Voila a quoi il reſſerabloir en cet inſtant, 

avec fa tgure qui n'ctoir S r & point 
honteuſe. 

C'eſt un garęon fort doux, & de for: 
bonncs mœuts, reptit le Miniſtre en cont - 


— 
24 Die de Marianne, 

nuant, & qui-vivra avec Mademviſclle , 
comme avec un perſonne à qui il devra 
la fortube go je lui promets a cauſe Vic 5 
c'eſt ce que je lui ai hien tecommandé de 
ne ebe gublier. 

Le i dunourcicier do Momme ve t. pon- 
d't a cela quien fe proſtrrnabht, qu'en fe 
co. Ham zuſqu'a terre. 

Neprrourez - yous pee cr ate ſe fais là, 
Modus, lit encore Je MEH rin mere, 
& ners dom pa cortente. 5 Le reiten & 
Peris : wn aimez, & yon no in ee 
ret de vu; je my eng ge, & je Heu 
p 5 gutromment, | 

Lid us madame de Mira) j 25th He e 
fur M. Villot, quit lei: metcia pat its ant 
pre»: eltat n, oe la leon dont on le 


gd, Wexrgcatpas de ert mn mes. 
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gout de Mirian: ne. Monſieur , je me flatte, 


comme venus ie hes, d'avoir qucliue; 
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fe 5 que je lui ai rendus. Quelle dci le au telle, 
ral elle eit ia maicrelic ; voyez, Mulommnitclle, 
Ic 5 con. ente vous à c qu'on vans pre ge? 
: de J: me ſuis de dectarce , 2! i me, lf 
ripoidse d'un air triſte, ſpelt ux, mais 
von- ferme; j ai dit que paime mieux r. comme 
n ſe je nue, & je n point chings d' wis. Mes 
e elit font bie grands; mis cs qu'il y 
is. a encore de plus luchcux pour moi, cet 
ere , que ie fuls Ace avec un ccur qu'il ne lau- 
* 4 elreit pas que j; euſſa, & qu'il n t povutant 
threw © Lipullidte de vaincre. Jamais, avec ce cu; 
een Ja , je he pouftois aimer le jeune homme 
quon me prefeate ; amis: je ens yur je 
x ne m'<ccourummeras pas a lui, que je ic te- 
Autre gardorois comme un homme qui ne ſccoir 
yi le pas f.iit pour moi: Ccit une pee qui ne 
e. me quitteroit point; j'autois bear lu con- 
cette damacr , & me trouver ridicule de avoir, 
able, je Vaurois toujours, au moyen de quoi je fe 
is : han pourrois le reudre hevurcux , ni core ot repos 
latte, mot - meme, fans comptet que je ne m2 
; Opt pardouncrois pas la vie deſagreable que me- 
* 5 neroic avec mot un mari qui m'aimeroit 
ci; pour etre, qui pourtamt me ſeroit in ſuppor- 
vices ble, & qui agtoit eu tou. amour d'une autre 
ue Toms ill, C 


26 Lie de Marianne , 
femme, ſi je n'avois pas && ſans necelF:c 
ie charger de moi & de mon antivatiiie. 
Ainſi il ne faut pas parler de ce matiage, 
dont cependant je remercic Monſcig icur qui 
a eu la bone d'y penſer pour moi; mais, en 
vetitè, il n'y a pas moyen. 

Dites nous donc quelle riſo!lution vous 
prenez, me trepondit le Miniltre ; que ver- 
ler- vous devenir? Aimez- vous micux Cc 
Religieuſe? On vous Va da propute, & 
vaus choifirez le Couvent qui vous plaira. 
Vovez , ſongez à quelque cat qui vous tra u- 
quilliſe. Vous ne voulez pas iouitrir qu'on 
chagrine plus long tems madame de Miau 4 


cauſe de vcus; 3 un parti. 


Non, Monſicur, dit mon ennemie, non, 
rien ne lui convicat; on l' me, oa Pepuu- 
{cra , tout eſt d'accord, la petite perſon 12 
n'en rabattta rien, a m qronR n'y niente 
ordre : elle eſt sure de for fait, Madame 
Pappelle deju ſa fille, a ce qu'on dit. 

Le Miniſtte a ce &:(cours ft un geſte d'im- 
patience qui la fit taire 3 & moi, ref tenaut la 
parole: Vous vous rromper , Madame, lui 
dis-je, a Vegard de la craitite au on a due 
bl. de Valville ne mum top, qui yeul le 
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4"cpoufer, & que madame de Miran n'ait 
'4 complaiſance de le vouloir bien auſſi; un 
neut enticrement ſe taſſurer la- deſſus. I! ct 
(ral que madame de Miran a eu la bontè de 
me rear lieu de mere je ſanglottois en di- 
Cant c la) , & que je ſuis obli;;ce , ſous peine 
d' etre la plus ingrare creature du racade „de 
u chair & de la retpetter autant que la mere 
qui m'a donné 4 vie; je lui dois la meme 
ou nimm, la mime veèné ration, & je 
penſe quelquetois que ja lui en dois bien da- 
vantage: car entin, je ne ſuis point fa fille, 


& c pend nt i! ct vrai, comme vous le 
1 


o 
' 3 


„qu'elle m'a tra:tle comme ſi je lav ois 
(. Je ne lui ſuis rien; elle n'auroit eu 
augen rot de me laiſſer dans Pirat ou 1e 
tis, en bien elle pouvoit fe contenter en 
plant d'avoir pour moi une compaſſion ore 
dinzire, & de me dire, je vous aimerai. 
Mais point du tout, C'cit quelque choſe d'in- 
comprohenfible que ſes bontes pour moi, 
que ſes ſoins, que ſes conſide ratious; je ne 
enrois y ſonger, je ne faurois la regardet 
cllenmeme ſum pleurer d'amour & de tecon- 
naiilance, ſans lui dire dans mon coeur que 
ma vie oſt, a ce, ſays ſoubaiicr d'avoir 
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28 Vie de Wlurianne, 
mille vies pour les lu donner toutes, ſi elle 


en avoit beim pour ſam er la henne „ & je 
ren |; graces 4 Vande ce que jak occation 
de due cela vullgueracut ;; ce m'elt une joie 
infuuc , la plas grande que jau jamais, 
que de pouroir faire Eclater les tranſports de 
tendcetle „& tous lg de vouc nens & toute 
Palmiraction qu je ſeus pour ele. Oui, Ma- 
dame , je ve tis qu'une Hrangere , qu'une 
malheurcu!e oipheine, que Dieu, qui elt 
le maitre a abandona'e a toutes les miſeres 
imoginables; mais quand on viendrom map» 
pre Iic gue je furs la ile dar Reine; quand 


\D 


jaurots un Ryyaume pour {.ciIK9?, je Fe 
vous rien de rout cla, ſi je ac pouveis 
Pavoir quien me ſeparant de vous. Je ne vi- 
vtois point ft je veus pertois 5 ja n'aime qu? 
vous Haltection , je ne tiens fur la terre quis 
vous, qui mavez recuQtlle ſi charrable- 
ment, & qui avez la ge Croſitè de name 
tant, querqu'on rache de vous en faite rou 
dir, & quotque thut le won e me myprite, 

Ici, à travers les lannes que je verſois, 
j'aprersus pluſieurs perſonncs de la compa- 
Enie qui detauiadient la téte pour $ciluyc: 


les „cus. 


ſi elle 


& je 
cation 
ze joie 
mais, 
orts de 
toute 
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QU une 
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mailercs 
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j quand 
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ene vi- 
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11 able- 
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verſois; 
compa- 
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Le Miniſtre boiffoir Yes ſiens, & vouoir 
cachet qui! tot mu. V ay tilefrcltuic comme 
immobile, en me tegardant d'un air pat- 
n onnd, & dans un pas fait oubli de tout ce 
qui nous eavirounoit ; & ma mere laiffoir 
bien franchement couler bes ſiennes, fans 
d embarraiſer qu'on les vit. 

Tu n'os pas tout dit, arbeve“, Marianne, 
& ve pe plus de mo, pr! no ca Vate 
ten. lrit trop 5 e di; - elle en rie tendant 
lane an ia main, que ze baile de meme: 
achieve. 

Out , Nia ane, lui r'pon'iis - je. Vous 
m'avez dit. Nlonfcig neut, qe veus s 
loigneciez de Parts , & que vors m'enwertieE 
lon ci, ft je tetut he dOpoufer ce ett 
homme, reprit-je donc, cn wat flirt au 
Miniſtre, & vous eres toujours le ante; 
mais ſai a vous repoindre une COST yl lr 
empecher Metiicurs les parery dete ingure 
inquicts fur le mariage du's appr ict. elt 
ence Mode Valville & mon, c'eſt que jemais 
il ne fe tera, ge ic grains . jen donne ma 
parole, & on peut Seu er u , & Ce 
ne vous en ai pas atture , avant que mad 
de Miran atrivat, vous aurcz la boui de 

C n 
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30 Vie de Marianne , 
m'excuſer , Monſcigucur. Ce qui m'a en + 
peche de le faire, c'eſt que je nai pas cin 
qu'il fur a propos ni hounces a moi de te- 
noncer a M. de Valville , pendant qu'on me 
menagoir pour m'y conttaindte; j'ai pen 
que je ſcrois une lache & une ingrate, de 
montrer ſi peu de courage en cette Occ. en- 
ci, apres que M. de Valvi!!- e lui-mtme a bien 
eu celui de nVaimer, & de mami. ſi tte 
drement , de rout ſon ccur , & comme une 
perſonne qu'on refpecte , malyr- la ſitua- 
tion ou il m'a vue, qui Coic ft rebucance , 
& à laquelle il n' pas ſculement pris garde, 
ſinon que pour m' en aimer & men coulliier 
davantage. 

Voila ma raiſon, Monſeigneur; ft je vous 
avois promis «le ne le plus voir, il autoit eu 
lieu de s imagiuer que je ne me mettois guere 
en peine de lui, puiſque je n'aurois pas 
voulu endurer d'ètre perſecutès pour Famout 
de lui, & mon intention écdit qu'il sat le 
contraire, qu'il ne duutar point que fon 
cœut a vcritablement acquis le mien, & je 
ſerois bien honteuſe ſi cela n'dtoit pas. Peur- 


etre eſt ce ici la der iete fois que je le veirat, 
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f idols, & en mcme-rems pour dire a ma- 
me de Miran, auſſi-Lien qua lui, que ce 
aue la crainte & la menace n'ont pas 04 me 
f-rc2r de faire, je le fais aujourd'hui par 
pure reconnoiiſance pour elle & pour fon fils. 
Non, Madame, non, ma geacreuſe mere ; 
non, XI. de Valvillez vous metes trop chers 
t us les deux, je ne ſetai jamais la caule des 
reotuches que vous ſouſfritiez ſi je reflo:s, 
ni de la honte qu'on dit que je vous attire- 
ois. Le monde me de laigne, il me rejette: 
mus ne cliangerons pas le monde, & il Hu. 
v accordær a ce qu'il veut. Vous dites qui il ft 


injulle, ce n'cit pas a moi a en dire autant, 


I gaguerois trop: je dis ſeulement que vous 
e::5 bien genereute , & que je n'abuſerai ja- 
mais du mepris que vous taites pour mot des 
coutumes du monde; aulſi bien cit il certain 
que je mourrois de chagrin du blame qui en 
retomberoit fur vous; & ſi je ne vous Ve- 
pargnois pas, je ſetois indigne de vos boiit2s. 
Lic!as! je vous aurois donc trempte ; il nc 
ſeroit pas vrai que j'aurois le caraciere que 
vous me croyez , & je u'ai que le parti quæ 
je prends pour montrer que vous n'avez pas 
cu cott de ic croite. M. de Climal par ( 
C uw 
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pic te m'a laitſe quelque cho'e pour vivre , & 
ce qu'il y a ſuſtit our une he qui melt rien, 
qui en vous quitras t, quitte tout ce qui l'at- 
tachoit & tout ce qui pourroit Parracher ; 
qui, apres cela, ne {c ſoucie plus de rien , 
ne regrette plus rien, & qui va pour route {a 
vie fc reutermer Jars un Couvent, ou il n'y 
a qu'a doaner orte que je ne voie perſonne, 
a Pexception de Madame, qui eſt comme 
ma mere, & dont je furpiic qu'on ne me 
prive pas wut d un enur „ ſi elle veut me 
voir quelanetoit, Voila tous mes detſeins „4 
mus que Monſergncur , pour Cre encore 
plus se deiii, ne m'exile loin d'ici, ſui- 
vont intention qui! en a eu d' abort. l. 

Un torrent de pleurs termina mon dit- 
cours. Valuile pale & abattu, painitioct 
prec a ſe trouver mal, & ma-lame de Miran 
allo, ce me ſemble, me reponiire , quand 
le minmtre la prevint; & fo retuurnat avec 
une action anmmce vers ſes parenics : 

M-!tames , leur dit-il, favez-vors quel- 
que reponte a ce que nous veuons denten— 
dre * Pour mai je n'y en ſais poine 5 
vous declate que je ne mien mcle plus. 
A quoi veulcz-vous qu'on remedie 2 à es: 
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time que madame de Miran a pour la vertu, 
a fettime qu' aſſurèment nous en avons tous? 
Empechetons- nous la vertu de plaire? vous 
ne ſericz pas de cet avis- la, li moi non 
plus, & Paurorne n'a que faire ici. 

Et puis ſe tournant vers le Here de lait de 
Madame : latſfez- nous, Villot, lui dit il. 
Rladame, je vous retids votre lille, avec tout 
le phuvoir que vous avez ur ce: vous lui 
aver tenu lieu de mere, elle ne pouvoit pas 
en trauver une meificure, & elle nictitoit 
de vous tzouver. Allez, Mademoitfelle, on- 
bliez tout ce qui veſt paſle ici; qu'il rette 
comme nul, & conſolez vous d"iytorer 
qui vous Cics. La nolleile de vos parens 
eſt incertaine, mais celle de votre ceur eſt 
inconteitable , & je la preſérerois, val talluir 
oprer. 

Nl le retiroit en diſant cela; mais il me 
prit un tran{port qui Parreta , & qui {Git 
preſte. 

c' eſt que je me jetta 4 ſes gencux , avec 
une rapiditꝰ plus cloquenre & us en pretiive 
que tout ce que je lui auruis die, & gue je 
ne pus lui dite, pour le temercint du ., 
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ment plein de bonre & de vertu qu'il venoi- 
lui - meme de rendre en ma faveur. 

Il me releva ſur le champ, d'un air qui 

tèmoignoit que mon action le furprenoir 
agreablement , & Vatrendrifſoir : je m'ap- 
pergus aulii qu'elle plaiſoit a toute la com- 
pagwie. 
Levez- vous, belle enfant, me dit- il; 
vous ne me deve rien, je vous trends juſtice; 
& puis $adrefſanr aux autres: elle en fcra tant 
que nous Paimerons tous auſli, ajouta-t-il, 
& il u'y a point d' autte parti a prendre avec 
elle. Remenez- la, Madame, (c' toit à ma 
mere 4 qui il parloit); remenes la, & pre- 
nez garde a ce que deviendta votre fils, 
s'il Pairie ; car avec les qualitẽs que nous 
voyons dans cette enfant - là, je ne reponds 
pas de lui, & ne repondrois de perſonne: 
faites comme vous pourrez , ce ſont vos 
attaires. . 

Sans doute, me dit auffi-ror Madame de... 
ſon érouſe; & ſi on a donne a Madame 
Vembarras qu'elle a aujourd'hui, ce n'cit 
pas ma faute , il n'a pas tenu à moi quo 
ic lui cpargnar. 
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Sur ce pie{-12, Mcſ.james , repartit en 
fe levant cette parente r:veche , je penſe 
qu'il ue vous reſte plus qua ſaluer votre 
couſiue: embrafſez-la Wavance , vous ne 
riſejuez rien. Pour moi, on me permettra 
de m'ea diſpenſer, ma'gre fon incompa- 
rable nobleſſe de cœur : je ne ſuis pas ex- 
tremement ſenſilile aux vertus romaneteques. 
Adieu la petite Aventuricre z vous n'ctes 
encore qu'une lille de condition, nous dit- 
on, mais vous n'ea demeurerez pas la, & 
nous terons bienheureut:s ſi au premier jour 
vous ne vous trouver pas une brinceſſe. 

Au lieu de lui ripondie, je m'avangai 
vers ma mere, dont je voulus auſſi embtaſ- 
ſer les genoux, & qui _m'ca empecha : mais 
je pris ſa main, que je baiſai , & tur laque!!e 
je repaudis des larmes de joe. 

La parente farouchie {criit avec colere, & 
dit a deux Dames en sen allant: Ne vencz + 
vous pas ? 

Li-d:tTus elles fc levercnt , mais plus 
par complaiiance pour elle, que par ini- 
miric pour moi: on voybit bien qu'e!!es 
wWapprouvyoicnt pas ſon emportement „ &. 
qu'elles ne la ſuivoicut que dans la rait. 
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de la facher. Une delles, dit meme tout 
bas a ma ame de Miran: elle nous a ame- 
n<es, C che ne nous de pardonneroit pas ſi 
nous y rilftons, 

Valens, « mn le cœut (toit revenu, ne 
la re gat doi: plus qu' n riant, & fe vengeait 
ainſi da pet de ſucces, de fon entrepriſe. 
votre carroſſe eſt- il li- bas, lui dit - il; 
YOu: Cz - vous que nous vous rewmentions , 
Maine? Laifſez -mot, lui dit-ciic, vous 
me falle: pitis dere ſi content. 

Elle talus entnite madame de... ne jetta 
pas les yeux {ur ma were, qui la ſaludit, 
& parti: avec ſes deux Wames dont je viens 
de pacler. 

A1ti-rit le reſts de la compagnis fe 
railunbla autour de mnt , & il n'y cut pet- 
ſunne qui ue me dit quelque chte d' obli- 
geant. 

Mon Dieu, que je me reprocke d'avoir 
trempe dans cette intrigue -i dit madame 
de.... a ma mere. Que je Icur ſai mauvais 
ere de m'avir pertécutèe pour y entrer ! 
On ne rout pas avoir plus de tort que nous 
en avions ; welt-1 pris vrai, Medames? 

Zh ; SC:gacur, nc nous en parlcz pas 
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nous en ſom mes hontauſes, repondirent- 
elles. Qu'elle eſt aimatile ! nous n'avons 
rien de {1 jo'i à Paris, Ni cut - Cre rien de 
fi eit mable, reprit madame (de.. .. je ne 
ſaurois vous exprimer Vinquiꝭ tude ou jos 
pendant rout ce dialogue, & je ſuis bien 
contente de M. de.... elle parloit du 
Miniſtre fon mari.) Oh ! bien contente; il 
n'a encore rien fait qui 117 air tant plu: ce 
qu'il ient de dite eſi q une juſtice al mitahle. 

Avec ot autte Juge que lui, favour que 
le ccrur m' nuroit baru, dir a fon rour le 
jeune Cavalier que javois vu dans l'anti- 
chambre, & qui etoir encore la; mais avec 
Monitcur de. je n'ai pas dout* un inſtant 
de ce qui arriveroit. Et moi, je devrois lui 
demander pardoa d'avoir eu peur pour 
Mademoiſelle, dit alors Valville, qui les 
avoir jutqu'ici ecourts d'un air modeſt: & 
inte ricuaremeut farist air, 

Tout le monde rit de fa riponſe , mais 
diſcrerement & fans lui rien dire. I! Ctoit 
rar: , ma mere prit corg? de Madame de... 
qui Vembraſſa avec toute Vamiric potiiile , 
comme pour lui foire oublier le fecyurs 
qu'elle ayoit prete à nos caucmis. Lis me 
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{it \honneur de m'embraſſer moi-meme 5 
ce que je 1cus avec tout le reſpect qui 
convenoit, & nous nous retitämss. 

A peine tumes-nous dans l'antichambre, 
que cette femme qu'on avoir envoyée 
pour me tirer de mon premier Couvent ſous 
le nom de ma mere, & qui croir venue le 
matin meme me reprendre a celui ou elle 
m'avoit mite la veille; que cette femme, 
dis- je, ſe preſenta à nous, & nous dit qu'elle 
avoit ordre du Miniſtre de nous mener tout- 
a-Iheure , ſi nous voulions, 4 ce dernier 
Couve!1 pour me faire rendre mes hardes, 
qu on h iteroit peut-erre de me donner ft 
nous y allions ſans elle; a moins que madame 
de Miran maimat micux tremettre a y aller 
dais Vapres midi. 

Non, non, dit ma mere, ſiniſſons cela, 
ne diſtèrons point: venez, Mademoiſelle 3 
auſſi bien avons nous beſoin de vous pour 
aller la, car j'ai oublis de demander owl 
c*cit : venez , j'aurai ſoin qu'on vous ra- 
mene enſuite. | 

Cette femme nous ſuivit donc, & monta 
en cartoſſe avec nous. Vous jugez bien 


qu'il nd fut plus queſtion de cette familia- 
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-ite qu'elle avoir eue avec moi leorfqu'elle 
m'ctoit venue prendre, & je la vis un peu 
honreute de la diſterence qu'il y avoit pour 
elle de ce voyage - ci, a ceux que nous 
avions dija fairs enſemble. Chacun a ſon 
perit orgucil; nous tions plus camarades , 
& ccla lui donnoir quelque contulion. 

Je wen abuſai point; ſavois trop de joie: 
je {or:ois d'un trop grand triomphe pour 
a'amuler a care maligne ou gloricuſe, & 
j< wat jamais été ni Pune ni Lautre. 

L'curretien ſut fort reſerve pendant le 
chemin, a cauſe de cette lemme qui nous 
accompagnoit, & qui, à l'occaſion de je 
ne [ai quoi qui tut dit, nous apprit que c'ctit 
de madame de la Fare que venoit toute la 
rumeur, & qu'en meme tems elle avert re- 
fuſe de fe joindre aux autres parens dans les 
mouvemens qu'ils $'cruicut donncs, de ſur:2 
qu'elle avoir pas preciiement parle pour 
ma nuite, mais ſculement pour avoir !e 
plaiſir d'ècre inditcrerte , & de revcler uus 
choſe qui ſurprendroit. 

Elle nous couta audi que M. Villot Coir 
au deſeſpoir de ce qu'il ne ſeroit point a 
moi. Je Vai laile qui plcuroit comme un 
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enfant, nons dit-elle; fur quoi je jettai [cs 
yeux fur Valville , pour qui il me patut que 
le recit de Vatfliction de M. Villor n'ctoit 
pas amufant; audi n'y repondimes - nous 
rien ma mete & moi, & laiilames-uvus 
tomber ce petit article, d' autant plus que 
nous tions arrivis a la porte du couvent, 
ou je deſce: idlis avec cette femme. 

Il eſt inwile que je patroiſſe, me dit ma 
mere, & je crois meme qu'il ſuthroit que 
Muicmoiſclle aliat redemander vos hardes , 
fans parler de nous, & ſans dice que nous 
lorames ici. 

Permettez- moi de me montrer auſſi, lui 
dia- je; les bontẽs que! Abbeſſe a eues pour 

101 ex igent que je la remercie z je ne ſaurois 
mien diſpenſer ſans ingratitude. Alt! tu ag 
raiſon, ma fille, & je ne ſavois pas ccla, 
me repattit- elle. Va, mais hate - toi, & dis- 
lui que je t'attends, que je ſuis fariguce , & 
qu il n'eſt impollib!e de n tais · le 
plus vite que tu pourras , il vaut micux qu: 
tu la reviennes voir. 

Abregeons donc. Je parus, on me rendit 
mon core ou ma callette, celui des deux 
qu il vous plaira. Toutes les Keligieuſes que 
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Favois vues, vinreii fe rcouir avec moi du 
ſuccꝭs de mon avi ute. Cb helle me donna 
les temoignages darwlition sus ſincetes: 
elle auroit ſoulial t que j'eulte prite le rele 
de la toirts avec celle, mais il n'y avoit pas 
moyen. Ma mere eſt à la forte de vorre Mi- 
ſon, dans ſon carroſſe; elle vous auroit cue, 
lui dis- je , mais elle eſt indifpoite , elle 
vous fait les excuſes, & il taut que je 7085 
quitte. 

Quoi? “ cria:t - elle, cette mere fi tenclre, 
cette Dame que j'eſtime tant, eſt ici! Mon 
Inca , que j auroĩs de e A la voir, & a 
lui dire du len de gau, Allen, Mademoi- 
ſclle, retouriez-vHus- en. Mais racks de la 
determiner A venir un inftant. Si je pauvois 
ſortir, je courrois a cle, & ſuproſons qui'tl 
ſoit trop rard  dires-!ui que je la conjure de 
revenir encore une tis ici avec vous. Parte? , 
ma chere enfant, & auſſi toc cile me conpg% 
dia. Un domettiqu2 de la Maiſon portcur 
mon petit balot: tout ceci ſe paſſa en imo! 
d'un demi quart-d'heure de tems. Joul'lie 
encore que VAbbefſe chorgea la Tourr:cr: 
d'aller faire ſes complimeus 4 
Miran, qui de ſon core la fit atfurer que 

Tome 410, DER 
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nous la reviendrions voir au premier jour ; & 
puis nous partimes pour aller, devineric:- 
vous od? au logis , dit ma mere, car a ton 
autre Couvent on a dine, & nous t'y re- 
mettrons ſur le ſoir; non que j'me envic de 
ry laiſſer long-tems, mais il eſt bon que tu 
y faſſes encore quelque (tour , ne fiir-ce qu'4 
cauſe de ce qui reſt arrive , & de Vinquie- 
rud: que j'en ai montrie moi- meme. 

Nous avancions pendant qu'elle parloit , 
& nous voici dans la cour de ma mere, d'où 
elle congꝭ dia cette femme de Madame de. 
qui nous avoit ſuivie, & nous moutames 
chez elle. 

Une certaine gouvernante qui &toit dan: 
la maiſon de ma. lame de Miran, quand on 
m'y porta apres ma chte au ſortit de Veglite, 
& que, ft vous vous en fourenez , Valville 
appella pour me dechauſſer, n'y croit plus; 
&, de tous les domeſliques, il n'y ayor * 
plus qu'un laquais de Valville qui me con- 
nut: c' toit celui qui avoit ſuivi mon fiacie 
juſques chez madame Dutour, & qui d'ail 
leurs m' avoit deja revue pluſicurs fois, puil- 
qu'il m' toit venu rendre deux ou trois bil- 
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ctoit malade , ainſi il n'y avoir la perſonm.: 
qui SuT qui j Cris. 

Et ce qui tait que jc vous dis cela, c eſt 
que pendant que nous montious chez ma 

cre , je tèvois, toute jayeuſe que j'Gos , 
que j'allois trouver dans cette maiſon cette 
Gouvernante que je vous ai rappelice , & 
quelques valcts qui ne manqueroient pas d.: 
me tecounoitte. 

Ah ! cet cette petite fille qu on a appor- 
tee ici, & qui avoit mal au pied, voariis 
dite, peuſois · je en moi - meme; c' eſt cetta 
petite lingere que nous croy ions une Demi 
itz, & qui ie fic conduire cher malame 
Dutour. 

Et cela me acplaiſoit : j'avois peur aull- 
que Valville nen fut un peu Bonteus; peut 
ere que m' umant autant qu'il laitoit, ne 
sc ſetoit· il pas leucic. Mais lieurcuemen- 
noms ne fumes expoſes ni Pun ni autre au 
deſogrẽment que Pimagmois , & je goat 
tout à mon aite le plaiſir de ine trouver 22 
ma mere, & d'y ecte comme & Payois C 
che moi. 

Ah ca, ma fille, me dit- elle, viens qu: 
je Ccmbratſe à preſcut quæ uous ſommz 
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ſans critique. Tout ceci a tourne , on ne 
freut pas mieux; ou fe doure de nos deflcins , 
on les preyoit , on n'a pas mane pau !. 
«&{.pprouver ; le Miniſtre t'a rendu ta pa- 
tolo, en te remettaut entre mes mains, 
& praces au cic!, on ne ſcra plus lurpris 
de rien. Tu m'as dit tantôt les choſes du 
monte les plus tend res, ma chere enfant ; 
mats franchement, je les meriie bien pour 
tout le chagrin que tu m'as cauſe. Tu en 25 
eu beaucoup auh , n'el-il pas vrai? As- tu 
fonye auth a celui que j'aurois ? que peatois- 
tu de ta mere? 

Lille me tenoit ce diſcours aſſiſe dans un 
faut cuil; j'ctois vis a-vis d'elle, & me l. ut - 
ſant aller 4 une ſaillie de reconnoiſſance, je 
me jettai tout d'un coup à ſes genoux ; & 
puis la regardant , apres lui avoir baile la 
main: Ma mere, lui dis-je, voila M. de 
Valviile 3 il weſt bien cher, & ce n'e!t plus 
un lecret, je Vai public devant tout le mon- 
de ; mais il ne m' empèchera pas de vous dire 
que yai mille fois plus encore longe a vous 
qu'a lui. C'croit ina mere qui m'occupoir ; 
c'ctoit fa rendrefſe & fon bon ceur ; que 
ta- t elle? que ue f:ra-r-clic pas? me d: 
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ſis je, & toujours ma mere dans Veſprat ; 
toutes mes penices vous repardoient, Je ne 
lavois pas ſi vous rcuifiricz à me titet d' em- 
barras; mais ce que je fouhanois le plus, 
cdoit que ma mete lat bien Fachee de ne 
plus voir ſa hil'e ; je deliruis cent fois plus la 
widretſe que ma dal ivtance, & paurois tout 
einde, hormis d'etre ahandenmde d'elle. 
etui: ſi picme de ce que je vous dis la ; pen 
tui tellement egit, que j en ſentois quelque 
petits 3-kguictude , dont je wm accale , qudi- 
qu'elle wait preſque pas dur J'ai pourtant 
ſorgy aut a M. de Valville; car Lil m'ou— 
blut, ce fetoit une grande atfliition pour 
moi, plus grande que je ne puis le due; 
mais le principal eit que vous m'aimiez: 
c'eſt le carur de ma mere qui m'eſt le plus 
nccelſuire 3 il va avant tout dans le wien; 
car il m'a fait de lien, je lui ai tant d' ubli- 
gitica , il ny ſi deux de lui etre chere: 
n'ai-je pas raiſon , Monticur 2 


Madame de M.zan mccouryir en ſouriant, 
Levez-vous , petite tlie, me d:t- elle enſuite: 
vous me fines oublicr que j'ai 4 vous que- 
reller de votre imprudence d'hicr matin. Je 
youdrois bien ſavoir pourquui vous vous lail- 
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ſez emmener par une ſemme qui vous 
rotalement inconnue , qui vient vous cher- 
cher fans billet de ma part, & dans un cqui- 
page qui nꝰeſt pas a moi non plus? Ou crvic 
votre efprit de mavoir pas fait attention 4 
rout cela, ſur- tout apres la viſite ſuſpectr 
que vous aviez recue de ce grand Cgudlette 
dont vous m'avez | hien dépcint la figure? 
Les menaces nc vous annongoient-elles pas 
quelque defſcin 2 ne devoicnt- elles pas vous 
lailſer que!que ditjance 2 Vous Ctes une 
erourdic; & pendant le {Cour que vous terez 
encore a votre couvent , je vous dctencls 
d'en fortir jamais quavec cette jemme que 
vous venez de voir (elle parloit d'une fem- 
me de chambre qui avoir paru, i! n'y avoid 
qu'un moment), ou que ſur uye lettre de 
moi , quand je n'itai pas vous chercher moi- 
meme ; enten lez- vous? 

La-deſſus on ſervi:; nous dinzmes. Val- 
ville mangea fort peu, & moi auili : ma 
mere y prit garde, elle en tit. Apparemment 
que la jvie ore l'appëtit, nous dlit- elle en ba- 
dinant. Oui, ma mere, reprit Valville (ur la 
meme ton; ou ne ſauroit faite taut de cho- 
ies a la fois. 
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Te repas ſini, madame de Miran paſſa dun- 
ſa chambre , & nous l'y ſuivimes. De-la c!!c 

entra dans un petit cabinet, d'ou elle ap- 
dee 3 jy tus. Donne moi ta main, me dir- 

le 3 voyons ſi cette bague-ci te convicucdta. 
C' (toit un brillant de prix, & pendant qu'elle 
me l'eſſayboit: je vois, lui repentdis- je, un 
portrait (c toit le ſien ) que Jairnerois mille 
fois mieux que la bague , toute belle qu'elle 
eſt, & que toutes les picrrcries du monde 
troquons, ma mere; cee. moi le r 5 
je vous rendrai la bague. 

Patience, me dit-cile, je le ferai placer 
ict dans vorre chambre guaud vous y ferez , 
& vous y ſerez bientor. Où mettez- vous 
vt argent, Marianne, continua-t-c:le 2 
vous n'avez tien four cala, je penſe. Aulli- 
tot clie ouvrit un troir : tenez, voila unc 
bourſe qui eſt fort bien travaillce , ſervez- 
Vous-cn. 

J2 vous remercie , ma mere, lui repartis-jc ; 
mais ou mettrai- je rout l'atnour, tout le re(- 
pect, toute la recannoiſſance que j'ai pour 
ma mere? Il me ſemble que j'en ai plus ai 
nen pour tenit dans mon cur. 
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Elle ſourit a ce diſcours. Savez vous ce 
qu'il faut Faire, ma mere , nous dit Valvi'le, 
qui <oir telle 4 Ventree du cabinet, & que 
la yote ' entendre ce que nous nous ditions 
tous es deux avec cette familiarite douce & 
badline , tengit comme en extaſe, mertons 
votre le le plus vite que nous pourrons dans 
cette cliambre , ou vous avez deſſein de pla- 
cer le portrait, elle en ſera moins embarr2tice 
de Pamour qu'elle a pour vous, & plus 4 
portce de venir vous en parler pour le ſou- 
lager. ä 

C' eſt de quoi nous allons nous entreteuir 
tout a Vacure , tpondit madame de Rliran. 
Sortons, je veux lui montrer Pappartement 
que q occupois du vivant de votre pere. 

Er ſur le champ nous paſsames dans une 
grande antichambre que javois dtja vue, & 
dans laquelle il y avoit une porte vis 4-vis de 
celle par ou nous y entrions. Cette porte 
nous mene a cet appartement qu ils vou- 
loient me faite voir. II ervir plus vaſte & 
plus orne que celui de madame de Miran , 
& donnoit, comme le ſien, ſur un rres-beau 
jardin. He bien, ma fille, comment vous 
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trouvcz- vous ICt 7 ne vous Y ennuicrez- vous 
point? y regretterez vous votre CUUvent ? me 
di- He en fiant. 

Je me mis a pleurer la- deſſus, de pur 
ra iilement; &, me JEajit eite 12% bras 3 
Al. nun mere, lui repaitts-je d'un ton pic 
tro, quelles delices pour mor ! ſongez- vous 
que cet appartemeut- u me cduita dais le 
vote. | 

peine achevois-je ces mots, qu'un coup 
de iet nous avertit qu'il venoit une vitite. 

Al mon Dieu, Soon madame de Mitan, 
aue je tus tachee tp ations lonmer pour donner 
erde de dire que je u' Co P.. Ketournons 
che moi: nous nous y rendimes. 

Cit L. quais cnira qui nous annonga deux 
Dames que je ne connoiſois pas, qui u'a- 
voicnt point entendu parler de moi non plus, 
qui ine regarderent beaucoup, me piirent 
peut- tte pour une parente de la mailon , & 
venoient rendre elles meme une de ces viiites 
indilcrentes , qui entre femmes n about iſſent 
qu'à te voir une demi - heure, qu'a fe dire 
qual nes bagatelles ennuvantes, qu'd fe lait- 
ſ-rla tans fe ſoucier les unzs des autres. 

Je remarquetai » Pour vous amuſcr leales 

Tome ill, | * 
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ment, (& je r'ecris que pour cela) que d- 
ce; deu Dames i! y en cur une qui para torr 
peu, ne prit preſque point de part 4 ce qui: 
Ton dilvit , ne ſit que remuct la tore pour en 
varier les attitudes , & les rendre avantageu · 
ſes ; enn, qui ne ſongea qu'a elle & a fe; 
graces 3 &c il eit vrai qu'elie en auroit eu 
quelques-uncs , it clic „toit moins occupee 
dc la vanite d'en avoir ; mais cette vanite 
gatuit tout, & ne lui en laitſoit pas une de 
natutelle. Il y a beaucoup de tetumes comme 
elle, qui ſeroient fort aimables, ſi elles p- 
voient oub lier un peu qu'elles le cut. Celle- 
ci, jen ſuis sure, m alloit & ne venoit par 
le monde que pour 1c montrer, que pour 
dire: voycz - moi; elle ne vit que pour 
cela. 

Je crois quelle me trouva jolie, car elle 
me r:garda peu, & toujours de core : on 
demeloit quelle taifoir ſemblaut de me 
compter pour tien, de ne pas 5'appercevoir 
que j':rois Ia, & le tout pour perſuader 
qu'elle ne rrouvoit rien en moi que de for: 
commun. 

Une chote la trahit pourtant, C'eſt qu'elle 
avvit toujours les yeux du coic de Value, 
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tour obſerver la. quelle des deux il regarderoit 
le plus, d'elle ou de moi; & en un ſens, 
c' toit bien 13 me regarder moi -i me, & 
craindre que je n'cutlc la preterence, 

Lautte Dune, plus age, croit une femme 
fort ſerieuſe, & cependant fort frivole, c'c{t- 
a dire, qui parloi: gravement & avec diguite 
d'un cqupage qu'elle faiſoit faire, d'un repas 
qu'elle avoir donnè, d'une viſite qu'elle avoir 
rendue, d'une hiltoire que lui avoir contte 
la Marquiſe une teile: & puis c toit madame 
la Duchelle de... qui fe portoit mieux; 
mais qui avoir pris Fair de trop bonne heure , 
que! Fen avoir querellee : que cela (toit 
enryable : & puis c'croir une repartie haute 
& convenabie qu'elle avoit faite la veil'e a 
cette Midame une telle, qui Soubticit de 
tems en tems, a Cauſe qu'elle tor riche, 
qui ne diſtinguoit pas d' avec elle les femmes 
d'une certaine tagon 3 & mille autres cho'es 
aul plates & d'une aulli vaine eſpece, qui 
fircar le ſujet de cer entretien, pendant 
leq u- autres viſites aulli latigantes arri- 

ant encore. 

e forre qu'il &toit tard quand nous en 
furs dobarrallces » & qu'il n'y avoit point 
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de tems a perdie pour me ramener 4 mon 
Couveiit. 

Nous nous reverroms demain, ou le jour 
d' aprè , dit ma mere; je t'envertai chercher: 
& hutwns-nwous de paittr, j'ai betoia de te- 
pos, & je me coucherai des que je feral 
revenue. Puur vous, mom ns, Vous Wave: 
Qu'a refter i, Rows marons pas betoin de 
vous. V alvillc tc plaignit , mais il oeit, & 
nous tæemontames en Carroll c. 

Nous voici arrivees au Couvent ou nous 
vimes un inſtant l' Abbeile dais ſoa Parioir: 
ma mere l'intruiit de la hin de mon aver- 
ture, & puis je tentrai. 

Deux jours apes , madame le Miran vin 
me reprendre a l heme de midi: vous favor 
qu'elle me Lavoit protais. Je dinai ches cl 
avec Valville; il y fut queſtion de 10 
marriage. Lu C2 tems - 14 meme on iraitoit 
pour Vaiville d'une Charge conſidérable: il 
devoit en erre incellamment pourvu; il u 
avoit tout au plus que trois ſemaines a - 
tendre, & il fut conclu que nous nous ma- 
rierions des que cette ati aire ſetoit rerminee. 

Voila qui ctoit bien poiitif. Valville ne (: 
voſledoit pas de joie; je ne ſavois plus q 
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dire dans la mienne; elle mꝰõtoit la parole, 
& je ne taifvis que regarder ma mere. 

Ce n'elt pas le tut, me dit- elle, je vais 
ce {ir pour huit à d, jours à ma Terce , on 
j: veux me repoſer de toutes les fatigues que 
Jai cues depuis la mort de mon trere, & je 
tuis avis de te mener avec moi, pendant 
que mon fils va patſer quelque tems a Ver- 
Lites, ou il eſt neceilaire qu'il ſe tende. Tu 
n'as tien appottè de ton Couvent pour cette 
petite abſence , mais je te donuctai tout ce 
qu'il te faut. 

an, mon Dieu, que de plaitirs ! 
dis ou douze 


Quot , 
e yours avec vous fans vous quit- 
tet, lui repondis-je 1 Ne changez doc print 
davis, ma mere. 

Anili-rot elle paſſa dans foa cabinet, Ccri- 
vita”A!:belle qu'elle m' emmenoit a la cam- 
pagrc , fit porter le billet ſur le champ, & 
deus heures apres nous partimes. 

Notre voyage n'ctoit pas long; cette Terre 
wo vir tloignee que de trois petites licucs , 
& Valville ſe deroba deux ou trois fois de 
Veriulles pour nous y venir voir. I! ne fut 
pas poutvu de cette Charge dont j'ai parle, 
aun vite qu'on Davoir cru; il ſurvint des dit: 
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hcult's qui traĩnerent Pattaire en longueur: 
chaque jour cependant on en attendoir la 
concluſion. Now tevinnes de campagne ma 
mere & moi, & je tetournai encore à mom 
Cuuvent, ou elle ne comptoit pas que je 
duſſe reſter plus d'une ſemaine : jy reſtai 
pourtant plus d' mois, pendant lequel 
je vins, comme à Pordinaire, diner quel- 
quetuis chez elle, & quelquefois chee ma- 
dime Dorſin. 

Duratu cet intervalle, Valville fut tou- 
jours aui empreſſe & auſſi rendre quit Petr 


ji mais été ; mais ſur la hin, plus gai qu'il 


n'avoit coutume de Peatre;3 en un mot, il 
avoir toujours autant d'amour, mais plus 
de patience ſur les incidens qui teculoient 
la concluſion de ſon affaire; & ce que 
% vous dis-, je ne le rapellai que long- 
tems après, en tepaſſant fur tout ce qui 
avoir precede le malheur qui m'arriva dans 
la ſuite. La derniere fois meine que je diaai 
chez fa mere, il ne % uouva pas lorſque 
je vins, & ne fe rendit au logis qu'un inſtant 
avant que nous nous mitſions a table. Un 
importun Vavoit retenu, nous adlit- il, & je le 
crus , d' autant plus, qu'a cela prez, je ne 
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royois tien de change en lui; & en cher, 
il ccoit touj outs le meme, ale r e 
ctoit un peu plus dill __ qu*a Portions, & 
ce que m'avoic dit madame dil. litau avant 
qu'il entrat: & Colt qu il S'cnnuic , av: ite 
elle ajouic , de voir dindter votte martage. 

Entin, la derniere fois qu'elle me renee 
noit a mon Couveac : Je vous pric , ma 


mere, que je {ors de la partie, dit Valville, 
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qui avoir ct charmant ce jour-lay qui, 4 
mon gte, ne m'avoic jamais tant attticey 
qui ne me Pavyoit jamais dit avec tut de 
graces y ni ſi galammient, ni ſi tpiritmelle- 
ment; (& tant pis „ tant de ga anter've & 
tant d' crit n tc tent pas bot lues, il flor 
afparemment que fon amour ne fut plus nt 
h ſ2;icux , ni i fart 58 il ne me difou de tt 
jolies choles qua came qu'il COMMCngoI 
2 nen plus lentir de ii tendres). 

Quoi gui cu ſoit, it cut envie de nous 
fuivre. Madame de Miran ditpura Pabord , 
& puis conlentit ; le ciel en avoir aint or 
dunn. Je le veux Lien, reprit-ci!c , m. A 

condition que vous reth=rez dans le carrot le, 

: que vous ne paroittez point peril que 
1 you un infant lAbbetle. Ec Cer de 

Liv 
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cette complaiſance qu'c!'2 et pour lui, que 
vont venir les plus grails cliagtrins que j gie 
cus de ma vie. 

Une D:me de grande diſtinctian était ve- 
nut la veille a mon Couvent, avec ſa fille, 
que vouloit y mertte en pentio!, juſ u' 
ener tour d'un voyage quelle alio't tare cn 
AitcAterre, pour y recuet!lizr une ſucc- nion 
que lui lfu mort de fa mere. 

li y avo't très-pen de teins que le mati de 
cette Dame gent inert en rancz. Com un 
Signet Augiols e, qua Lexcinple de be iu- 
Coup Funes, tot zele & fa deln pour 
fot Kut Avent witty the tortr fo {orpeys s 
& t. venue, done le en avert lait toute [a 
reilource, patzt prir le vendre, & pour 
ecucttlzt cette ITSISON | dat Cain VGULOIT 
fe :|crune aun, dans le d. in de revenir 
en Trance , ou ce vor fray toi Lgours 

El! toit done convrenuce la veille avec 
PAlue & , que [a fille entreroit le lendemain 
daus ce CHuvent , & clic venvit pol ivement 
oo Carmener inne nus arnvains; de Corte 
ne nous uduames leur cattotſe dans la 
cr. 


A PeIRe ſortious- nous du nòtee, que nuts 
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nes cet deux Dames detcenate d'un Parloir, 
dou cles vendient d'avoir un moment d'en- 
tretiea avec l' Abbelle. 

Ou ouvtoit di ja la porte du Couvent pour 
recevoir la fille, qu, jettaut les yeux fur 
cette porte cuverte, & lur quelques Keli- 
eules ui Pactendotent , tegarda cnfuice fa 
mere qui picuroit, & tomb tout - a-coup 
evanuie ente tes bras. 

La mere, preique auwh toible que fa fille, 
An a fon tour fe later rniber tur la der- 
2% mache de Pefcalicr qurelies venoient 
ic deieendre, i un lagus, gui toit à elles, 
ne toit avance pour les ibutenir toutes 
Genn. 

Cc: ecrident, dont nous avions cre te- 
meu mulame de Miran & moi, nous fit 
late un cri, & nous nous hatames d'aller 
2 cle pour ies {erourir, & pour aider le 
ua ni-mOne , qui avoit bien de la peine 
es empécher de tember toutes deux. 

1 vite , M-ivam-s, vite, je vous con- 
jure , crivit la mere en picurs, & du ton 
dune pertonne qui wen peat pius z je crois 
re lille fe mcurt. 

es Keligicules qui Etoient à Veneer da 
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couvent, & bien eftraytes, appelloicnt de 
leur core une Tourriere, qui vint, en cou- 
rant, ouvrir un petit duit, une eſpece de 
petite chambre ou elle couchoĩt, & qui par 
bonheur tit a core de Velealier du parloir. 

Ce ſut-là ou Von tacha de porter la De- 
moiſelle evanouic, & ou nous entramcs 
avec la mere, que madame de Miren ſou- 
renoit, & 4 qui on craignoit qu'il n'en arti- 
vat autaut qu'a {a fille. 

Valvil!e emu de ce ſpectacle, qu'il avoir 
vu aulli bien que nous du cartoſe d il & rait 
reſts, oubLa qu'il ne devoit pas ſe montrer, 
en ſortit {ans aucune tètlexion, & vint dans 
cette petite cHanihre. 

On y it mis la Demoiſe!'e fur le lit 
de la Tourricre, & nous la d*lL.ilioas, 
cette Tourricre & moi, pour lui {ecilicer la 
reſpiration. 

Sa tète penchoit ſur le chevet, un «de ſes 
bras toit pendant hors du lit, & l'autre croit 
crendu tur elbe; tous deux (il Faur que j'en 
convienne | tous deux d'une forme admirable. 

Figurez-vous des yeux qui avoicut une 
braut particulicre a ctre lermcs, 

Je wat rien yu de ſi touchant que ce viſage- 
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A, ſur lequel cependant l'image de la more 
ctoit pc inte; mais c' en ẽtoit une image qui 
attenatiiloit, & qui neffrayoit pas. 

En voyan: cette jeune perſonne, on eut 
plutòt dit, elle ne vit plus, qu'on eùt dit, 
ell: elt monte. Je ne puis vous repreſenter 
Fimpreſhon qu'elle faiſoic, qu'en vous priant 
de diſtinguer les deux tagons de parler, qui 
parviitent ſignitier la meme choſe, & qui 
dans le ſentiment en fignitient de dittcrentess 
Cette expreſſion, elle ne vit plus, ne lui 
otoir que la vie, & ne lui donnoit pas ls 
LiJcurs de la mort. 

Enfin , avec ce corps dclafle , avec cette 
belle tete penchce , avec ces traits „dont 
on regrettoir les graces qui y ctoient encore, 
quotgu'on Simagiuat ne les y plus voir, 
avec ces beaux yeux termcs , je ne ſache point 
d' oh jet plus intèteſſant qu'elle ne Poor , 
ni de ſituation plus propre a remuer le cut 
que celle ou elle fe trouvoit alors. 


Valville Goit derricte nous, qui avoit la 
vue hxce fur elle; je le regardai pluſicurs 
tois , & il ne Seu appergut point. Pen fus un 
peu Crotunee , mais je n'allai pas plus loin , 
& n'en infcrat rien. 
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Madame de Miron cherchoit dans ſa pocho 
un Hacon plein d'une eau ſorveraive en parcils 
acci lers, & elle Favoit oub'ic chez elle. 

Valville, qui en avoit un parcil au ſien, 
gapprocha tour - d' un- coup avec vivacitè, 
nous (carta tous, pour ainſi dire, & fe 
me:tant a genoux devant elle, racha de 
lui faire reſpirer de cette liqueur qui eroir 
dai:s le flacon, & lui en verſa dans I bouche, 
ce qui, jbint ux mouvemens que nous lui 
donauious, lit qu elle entrouvtit les yeux, & 
les promena languiflamment fur Valville, 
qi Tai dit avec je ne ſai quel ton tendre ou 
AttCALUCUX , que je trouvat (ing ulice  allons , 
M. deni! e, Prenez-C't , reſinez- en eacore. 

Et lui mcine , par un geſte fans doute in- 
volont ite, lui prit une de ſes mains qu'il 
pr. [Toit dans les ſienncs. Je la lui vial ſur le 
champ, ſans ſavoir pourquoi. 

Doucement , Noni eur, lui dis- je, i! ne 
faut pas Vagiter tat. II ne nécouta pas; 
mus tout cela ne paroiſſuit, de part & d' au- 
tre, que Vetter d'un empreſſement ſecou- 
ralle pour la Demditelle, & il fe diſpoſoit 
encore à lui faire reſpirer de cet Clixir , 
Zuaud la jeune perſonne, en foupiraur , 
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euvrit tout - a - fait les yeux, ſouleva fa main 
que je tenois, & la lailla rctomber fur le 
bias de Valville, qui la prit , & qui ctoic 
toujours a genous devant elle. 
ah! mon Dicu, dit- elle, ou ſuis- je? 
Vaiville gardoit cette main, la ſerroit, ce 
me ſeml le, & ne ſe relevoit pas. 

La Vemoifelle achievant enfin de reprendre 
ſes clprits,, Peavitagea plus fixement auili, 
lui ietira Tour doucement (a main ſuns celle 
d avoir les ceux fur lui; & coinme elle de- 
vita bien an flaçon qu'il avoit, qu'il s'ctoit 
npreilé pour la ſecourit: je vous tuis obli- 
Io „Nloniicur, lui digelle. Ou cl ma niere? 
ei- elle encore ici? 

Cette Dame eroit au ch vet du lit, aſſiſe 
ſar une chaiſe, ou on Vavoit placce , & on 
ele n'avoit eu juſques-la que la force de 
ſbupirer & de pleurer. 

Me voila , ma chere fille, ripontir - elle 
avec un accent un peu ctranger. An! Scigneur, 
que vous m'avez ciisa';ce , ma chere Varthon ! 
Voici des Dames a qui vous avez bien de 


obligation, auih-bien qu'a Monticur, 


Ec oblervez que ce Monticur demeurott 
toujours daus la meme poſturc. Je le ripery 


62 Tie de Marianne, 
a cauſe qu'il m'ennuybit de Py voir. La 
Demoiſe!): bien revenue à elle, jetta d' ab, 
ſes regard; fur nous, enſuite les arrota ſur lui, 
& puis sapperccvant du petit dotordre ou 
elle (toit, ce qui venoit de ce qu'on Pavoir 
dielaſice, elle en parut un peu confuſe, & 
porta ſa main fur ſo! ſein. 

Levez- vous donc, Monſieur, dis -je 4 
Valville , voila qui eſt fini; Mademoiſelle 
na plus beloin de fecours. Cela eft vim, 
me rcpondir-il , comme avec diſtraction, 
& ſans orer les yeux de deoflus elle. Je veu— 
drois bien me lever, dit alors la Demi, 
en Sappuyant (ur fa mere, qui Fail ou 
mieux qu'elle pur. Jallois m'en méler & 

prerer mon bras, quand Valville me print, 
& avaiga précipitamment le ſien pour la 
ſoulager. 

Tant d'empreſſement de fa part n'ctoir 
pas de mon gout 3 mais de dire pourquot 
je le detapprouvois, c'eſt ce que je 1 ourvis 
pu faire: je ne ſerois pas meme converiue 
qu'il me deéplaitoit, je penſe; cr petic de- 
pit que jen avois me faifoir agir {aus que 
je le comuile ; comment en aurcis-je con- 
Bu les wotits ; & luivant toute apparence, 
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valville y entendoit aul peu de fineſſe que 
moi. 

[1 falloit bien cependant qu'il fe pailar 
quelque choſe d' extraordinaire en lui; car 
vous avez vu la hruſquerie avec la juelle je 
lui avois patlé deux ou trois fois, & il ne 
Pavoic pas remarque 3 il ten fut point ſurpris, 
comme il u' auroit pas manque de Ferre dans 
un autre tems; ou bien il la ſouitrit en 
homme qui la mèritoit; qui ſe readoir jut - 
rice alonintu , & qui coir coupable dans le 
fond de fon ccxur: auili l'toit- il, mais 14 
Iignoroit, Pourtuivons. 

Les Religieuſes attendoient toujours que la 
Demoiſelle entrat. Elle nous remercia , ma- 
dune de Miran & moi, de tort bonne grace , 
mais d'un air modcite , du ſervice que nous 
venions de lui rendre. Je m'imaginai de la 
voir un peu plus embarratlce dans le com- 
pliment qu'elle fir a Valville, & elle batita 
les yeux en lui patlant. Allons , ma mere, 
ajoura-t-eile enſuite, c*elt demain le jour de 
votre départ, vous n'avez pas de tems 4 
perdre , & il eſt tems que j'cuure : la-detlis 
elles $embraſſer2nt , non ſaus yerler cnco:; 
beaucoup de pleurs. 
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Vai ſupprime toutes les politeſſes que ma- 
elame de Mitan & la Dame Ctrangere stoiant 
faites. Cette derivere lui avoir meme con: 5 
en peu de mots lee ratons qui Pobligeor 11! 
a laiifer li jeune pertonne dans le Cuuve:it, 

Ma fhile, me dit ma mere en les voyant 
Scmbrailer pour la dermere tois, puiteue 
vous Allez avoir nonneur derre la cone 
pagne de Madvetonetle, tachez de gagier 
fon amiric ; & n'oub!1ez tien de ce qui pourra 
contnbuer a la contuler. 

Voila bien de la boar: , M:dame, reparti: 
auſſi-ror la Dame c rangere : je preudrai donc 
a mon tour la itbertc de vous la recomman- 
der a vous-meme; a quot madame de Miran 
repondit qu'elle demandoir auth la permilſ- 
ſion de la laire venir chez elle, quand ec 
m' envetroit chercher; ce qui Far recu de la 
part de Paurre avec tous les temoignages 
potibles de reconmaiſſance. 

Ces deux Dames ſe connoifſoie:nt de nom, 
& par-la tavoicnt les Cards qu'elles ie de- 
voient l'une a auc re. 

A tout cela Walvilte ne diſoit mot, & re- 
gar doit ſculement la Demotielle, fur qui , 
contre fon ordinaire, je lui trouvois les yous 
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plus fouvent que ſur moi; ce que j attribuois, 
tans en etre contente, à un pur mouvement 
de curiolire, 

le moyen de le ſoupgonner d' autre choſe , 
lui qui m'aimoit tant, qui venoit dans la 
mime journée de m'en donner de ſi grandes 
preuves; lui que j; aimois tant moi- meme, a 
qui je Pavois tant dit, & qui (toit ſi charmc 
d'en etre sur. 

L;clas , sur! peut tte ne l'ctoit- il que trop. 
O' ne le croitoit pas; mais les ames tendres 
& «.'icates ont volontiers le dcfaur de fe 
rc'acher dans leur tendretie, quand ils ont 
ohtenu toute la votre. Lcnvic de vous plairc 
eur Fournic des graces infinies, leur fait faite 
des ciforts qui font dicicux pour elles; 
mais des qu'elles out plu , les voila dc- 
fruvrees. 

Quoti qu'il en ſoit, la jeune Demuilclle , 
en reconnouTance de Pattaclicment que ma- 
dame de Miran m'ordonnoit d'avoir pour 
elle, vint galamment te jetter 4 mon cou , 
& me demander mon umnitié. Cette action, 4 
laquelle elle fe livra de la maniete du monde 
la plus aimable & la plus naive, m'attendrit. 
Je men aurois peut ide pas fait autant qu'elle, 
Teme Ih, * 


65 mie de Marianne, 
non qu'elle ne met paru fort dignz dere | 
aiince 3 mais mon cœur ne me difoir tien | 
peur ele , va plutòt je me ſentois un fond 
de froidcur qua j'aurois eu de la peine 3 
raincte, & qui ne tint point contre ſes ca- 
reſſes. Je les lui rendis avec toute la ſeuſi- 
bilite dont j'etois capable, & mi intéreſſai 
vcritablement à ee, qui „artachant encore 
d' entre les bras de fa mere, fe retira entin 
das le couvent, du je lui criai que ; allois 
Py ſuivre dès que now, aurions vu l' Abbeſſæ, 
avec qui madame de Miran vouloit avoir un 
inſtant d' entretien. 

La nere temonta dans ſon equipage , bai- 
215 de ſes larmes, & le lendemain partit en 

net pour PAnglererre. 

M-dame de Miran alla un inſtant parler 4 
FAbeſſe, me vit entrer dans le couvent, | 
& alia rejoindre Valville, qui $etoir ren; 
duns le cartoſſe, ou il Vattrendoit. I! vont 
avoit quirt&cs a !'inftant ou nous ayions ot: 
au Parloir de PAbbeiſe, & je ne Pavois pa; 
vu moins tendre qu'il avoit courume d: 
Perr2 : il n'y eur qu'une cheſe a laquelle ii 
muna, Celt qu'il Hublia de parler à ma- 
ne de Mitau du jour ou nous nous Fever: 
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Septieme Partie. G7 
ons, & je me rappellai cet oubit un quart- 
Ineme apres que je ſus renttee. Mars nous 
avious ere derangcs ; accident de la Demoi- 
{ile avoit diſtrait nos idecs, avoit fixe notre 
atrention 5 & puis ma mere n avoit - elle 
das Git au logis que je revicadrois le len- 
(iemalo ou le jour d'apres : cela ne ſufli- 
toit · i pas? 

i Vexcufois donc, & je traitois de chicanc 
la rematiue que j avois dabord ſaite fur for 
OLA 

Je regus de VAbbeile , dcs Religicuſes, & 
des Pentionnarres que je connoiſſois, Vaccuc:l 
e plus ovligzant, Je vous ai deja dit qu'on 
m aimoit, & cela &toit vrai, & ſur tout ae 
ia pat de cette Religicule dont j'ai deja 
dit mention , & qui mavoit ſi bien vengce 
de la hauteur & des railleries de la jcune & 
tolie penſtonnaitre dont je vous ai parle auil;, 
Des que z'cus remercic tour ls monde da 
a joie qu'on avoir remeigucs de mon re- 
wur, je courus chez ma nouvdle compa- 
ae, 4 qui en avoit la veille apporté tous 
des leg uardes, qu une Stur couverſe artau- 
„ 3% Ars, pendant g. Helle revoit tritiemen- 

| F 11 


C —  W— - 
. 


- 


1 — > 


_ 


= OP 


BY 


„ 
„ 


— 
— 


68 Fiz de M:rianne, 
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a oe d'une table ſur laquelle elle cor: 


E!'s fe lun du plus loin qrelle m'apper- 
er, vint m'emhraſſer, & mar qua un ex. rene 
plai ir me vor. 

I! aur i ee difficile de ne pas Vaimer , e“. 
avoit les in ieres ſimples, ingenues, cueſ- 
fancs, & pour tour dire cent! , le cerum 
comme tes matieres. C'eſt un core que je 
ne ui, lui retufer, malgre tous les cg. ns 
qu'elle m'a caufes. | 

tc m' ptis pour clic de Pinciination la plus 
ten.lre. La henne pour moi, diſoit - clic, 
avoir commence dè, quicile nvavoic vu? 
ee wavoir ſenti e conſolation qu'en ap- 
rieuant que je demeurerois aver elle. Pro- 
memez- moi que vous mamere? y que nous 
fcrum infepar.bles , ajouroic - elle avec de: 
tons, des lerremens de main, avec des 
regards dont la douccur pendctrrait l'ame & 
entrainoit la perſuaſion, de ſorte que nous 
nous liames du commerce de cœur ic plu; 
etroit. 

Elie eroir, pour ainſi dire, etrangere, quoi- 
qu'elle tur nec cn France. Son pers coi 
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Septieme Partie. 69 
mort, ſa mere partoit pour VAng/eterre 3 
elle y pouvoit mourir : peut erre cette mere 
yeroir-elle de lui dire un crernel adicu 
peut - Ecre au premier jour annonceroit- n 4 
ſa file qu'elle toit orpl.cline , & moi j'en 
ervis une. Mes infortunes allbient bien au- 
dela de celles qu'elle avoir a apprcheuder; 
mais je la yoyois en danger d'eprouver une 
partic des miennes. Je fongeors donc que 
on fort pourroit avoir bientot quelque ict 
lemblance avec le mien, & cette reflexion 
mattachoit encore plus a elle; il me fem- 
it voir en elle une perſonne qui &toit plus 
rccliement ma compagne qu'une autre. 
lle me contioit ſon afliction 3 &, dans 
Faccendrilſement ou :ous crions toutes deux, 
Hus cette eituſion de ſentimens tendres -& 
£©2crcux , a layuelle nos cœuts s abandon- 
noient, comme elle m'entretenoit des mal- 
heurs de fa famille, je lui racontai auſſi les 
miens , & les lui racontai a mon avantage; 
non par aucune vane, prenez garde, mais, 
ainn que je Vai deja dit, par un pur effet de la 
d:!pofition d' eſptit ou je me trouvois. Mon 
rect» devinr intëreſlant; je ſe ſis de la meil- 
Bur loi du monde, dans un gout auili no- 
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ve que tragique : je parlai en deplorable 
victine du fort, en iicrotac de roman , qui 
uc dilvit pourtant tien que de vtai, mais qui 
ornoit la vaute de tout ce qui pouvoit la 
rendre teuchaute, & me rendre moi- meme 
une infortunce reſpectable. 

Eꝛ un mot, je ne mentis en tien, jen cn 
etois pa capable z mais je peiguis dans le 
gail; mon leutiment me menoir att tans 
que j'y pe.ifatle, 

Au la belle Varthon m'ecoutoit-elle en 
me plaigiant , en ſoupirant avec moi, en 
melant tes larmes avec les miennes; car nou; 
cn rcpandions toutes deux: elle pleutoit fur 
moi , & je pleutois ſur elle. 

Je lui tis l'niſtoire de mon arrivèe a Paris , 
avec la niece du Cure , qui y (toit morte; 
je traitai le caractere de cette niece auſſi digne- 
ment que je traitois mes aveutures. 

C'croir , diſois: je, une perſoune qui avoit 
eu tant de digmtc dans ſes ſentimens, dont la 
vertu avoir cte ſi aimable, qui m'avoit cleyce 
avec des cyards ft tendres, & qui (toit t+ 
tort au delfus de Verar ou le Cure fon frere & 
elle viv2ient à la campagne; (& tout cela 
doit encote vrai.) 


ue 
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Fyſuite je rapportois la ſituation ou JPeryis 
reltce apres fa nett; & ce que je diſois la- deſ- 
lus fendoit le cœur. 

Le Pere Saint-Wincent, M. de Climal, que 
je ne nommai point (mou relpelt & ma ten- 
dteſſe pour fa mimoire nien auroieiut empé- 
chée quand j'en aurots eu envic ) ; Vinjure 
qu'il m'avoic fait, ſon repentir, ta para- 
tion; la Dutour mcme , che qui il m'avoit 
miſe ſi peu coavenablement pour une fille 
comme moi: rout vint à fa place, auilt Lien 
que mailame de Miran, a qui, dans ccc 

uiroit de mon recic , je ne ſongeai point 
non plus 4 donner d'auire nom que celui 
d'une Dame que j'avois tencontrbe, auf a la 
20mmer apres quand je ſerois hors de ce ton 
romaneſque que j'avo:s ptis. Je n'avois obmis 
ni ma chure au ſortir de Veglite , ni le jeune 
homme aimable & diltingue par fa naiſiunce, 
chez lequel on m'avoir portée. Et pent- re 
dans le reſte de mon hutvire 114 aurois-je 
appris que ce jeune homine cwr celui qui 
Pavoir ſecourue, que la Dame quelle venoir 
de voir eroir La mere, & que je da. ois bien: 
chonſer ſon fils, ſi une Couverte, qui entre, ne 


3 t pas averiics qu'il toit tens della 
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ſouper; ce qui m' empècha de continuer , &. 
de mettre au fait mademoitelle Varthoa , 
qui n'y toit pas encore, puiſijue ſen reſtois 
a Vendroit ou madame de Miran m'avoit 
rrouve? 3 ainſi cette Demoiſe!le ne rouvoit 
appliquer rien de ce que je lui avois dit aux 
perionnes qu'elle avoit vucs avec moi. 

Nous allames donc ſouper. Mademoiſelle 
Vaithon , pendant le repas, fe plaignit d'un 
grand mal de tète, qui augmenta, & qui 
Vo!igea, au ſortir de table, de retourner 
dans fa chambre, cu je la ſuivis; mais, 
comme elle avoir heſoĩ de repos, je la quit - 
tai aprc5 avoir embratlie, & rien de c: qui 
toit palle pendant fon Cranouilicment , ne 
me revint dans le rir. 

Te me levai le lendemain de meillcure 
heure qu' a mon ordinaire, pour me rendre 
chez elle. On alloit la ſaigner; je crus que 
cette ſaignce annongoit une maladie ſcrieuſe, 
de je me mis à pleurer. Elle me ſerta la main 
& me raſſura. Ce weſt rien, ma chere a mie, 
me dit · eile, c' eſt une legere indiſp oſition qui 
me vient d'avoir été hier fort agitce , ce 
qui ma donné un peu de ficvre, & voila 
wut. 
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File avoir raiſon , la ſaignte calma le ſang z 
le !endemain elle ſe porra mieux; & ce petit 


derangement de fante , auuel Pavois et ff 


enſible, ne ſetvit qua lui prouver ma ten- 
dreiſe , & a redoubler la tiene , que Prat 
ou je rombai moi- mème mit bientor a une 
plus torte épreuve. 

E!'e venoit de fe lever Papres « midi , 
quar.J , voulant aller prendre mon ouvrage 
qu crore Cur la table, je tus lurprite d'un 
ctuuiclilſement qui me fetga d'appeller à 
mon ſecouts. 

Il n'y avoit dans fa chambre qu'elle & 
cette Religicuſe qu j aimois & qui in' aimoit. 
Malcmoileile Varthon fut la plus prompte, 
& ace Hurut à moi. 

Mon erourdiiement ſepaila , & je m'aſſis; 

mais de tems en tems il recommengoir z je 
me ſentis meme une ale: grande difficulte 
de teſpiter, enſiu des peſanteurs, & un ac- 
cablement total. 

la Religicuſe me rata le pon! , parut in- 
quiet , ne me dit rien qui m'aarmirt , mais 
me conſcilla d'aller me mettre au lit, & 
fur 'c champ mademoiſelle Varthon & elle 
ne menerent chez moi. Je voulois tenix bon 
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—4 Vie de Marine , 
con're le mal, & me perſuader que ce nc: ©! 
rien; Mais il n'y cur pas moyen dc relitte; , 
je en pouvois plus; il tallut me cuucuct , & 
je les priai de me laiffer. 

A peine fortuient - elles de ma cham- 
bre, qu'on m'a porta un billet de Madame 
de Mirin , qui n'ctoft que de deux ligung. 

„ Ja ai pu te voir ces deux jouts-ci; 
„u nen this point inquizte,, ma fille, s' 
2» demain te preudte a midli. & 

de' a-t-il que celui -là, ma Scur, dis j 
apt, avoir lu a la Convert qui me Pavor 
apports, (C'eſt que je crovois que Valville 
aurom pu mier re aui, & quiatluicme::r 1! 
navoit tenu yu'd lui; mis il u') avoit fien 
de ta part). 

Non ! repondir cette fille a la queſtion 
que je lui taifois z cet rout ce que vient le 
remettre a la Tourrietre un Layuaisqui attend. 
avez-vous quelque cole a lui faire dic, 
Madcmor'o!!c ? 

Apporicz moi , je vous prie, une plume 
& du papier, lui dis- je; & voict ce que je 
lui repontis route accablee que j'ctois. 

„Je trends mille graces a ma mere de '2 
# bout qu'elle a de me donner de les ko 
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— __— « Bi Letuin d'en recevoir. Je 
„ jens de me coucher; je ſuis un peu in- 
2 "a de, jefpere que ce ne ſera tien, & 


> que demalu je ferai Jer Jembtaſſe les 
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Je n' aurois pu en Lettre de vantote quand 
je Vat TOES YOU ,, & dene EULS A ICs ans 
une tie re ſi ar. lenee, que la tète Vu. arralia. 
C. licvre fur fu vie diu teloub'ement , 
qui, ftunt a d'autres aceidens compligues , 
kit dieter de ma Vie 

J eus le tian hort u cetvegu; je ne tecon- 
nus ue n " ma lentils Vonhon, 
ni mon anc a Ron tcule ; pas meme ma 
m-re , qui cut la perianttion d'ertter, & que 
je re diltu:guai des autres qe par extreme 
attention avec laquelle je la tegar. lai fars lui 
ricia clite. 

Je treſtii a peu pres dans le meme tat qua- 
tre jours entiers, pendaur letiůuνs je ne 155 
ni ou j'étois, ni qui me porters on m'a- 
volt (aianee , je nen ſavois rica. Ta lievie 
baifla le ciaquieme 3 les acchiens diminue- 
rent , la raiſon me tevint, & le premier li- 
pic que } en dounai 50 eit mth en VOY ant ma- 
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76 Vie de Marianne, 
dame de Miran , qui etoit au chevet dc 11447 
lit, je ni'ccriat: Ah! ma mere. 


Et comne alors elle avaiigoit ſa main das | 


Piutention de me faire une care!ic , jc t 
le bras hors du lic pour la lui failir, & {1 
portai a ma bouche, que je tits lung - te:n: 
collèe deilus. 

Malenouille Varthon & qu-l.ques Rei 
gicuſes Gui! autour de m hare la preniiere 
paroiſſoit exc nement title. 

Jai donc te bien mal, leur dis-je d'une 
voix foib!c & pieſ que ᷑teinte , & je vous at 
ſans doute cau bien de la pri. Oui, mi 
Mlle, me repondut madome de NHiran; il 1 
a perſonne ici qui n Four aig douné des c- 
moignages de fon bon aur : mais, yrace 
au Ciel, vous voila rcchapec. 

Ma:lemoiſelle Vari Gapprocha , me 
ſerta avec amitic le bras que j'avors her- d. 
lit, & me dit quelque chole de rendre , | 


— 


quoi je ne repoudis que par un ſouris, & per 


un regard qui lui marquoit ma 1econnyil| 


fance. Deux jours apres , je tus enticccince.. 
hors de danger, & je n'avois plus de ticv:.; 
il me reſtoir ſeulement une grande foibletle, 
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qui dura long tems. Madame de Miran n'a- 
wit cu la petmiſſiou de me voir qu'21 con- 
{quence de Pextreme peril ol je m'ctois 
trouvee z elle “ abſtint d'vrautrer des qu il fur 
raiſe. 

Mais j obmets une c hoſe, ct que le len- 
um in qu jour ou je reconnus ma mere, je 
„ reflevion que je pouvois redevenir tout 
ah naue que je l'avois cre, & que je nen 
rechaper,is pcut-etre pas. 

17 fongeat enſuite à ce contrat de rente 
one m'avoit laiſſe M. de Climal. A qui ap- 
parriendroit-tl, ſi je mourrors , me difots-je? 
[! ſeroit ſaus doute per.lu pour la famille, & 
!2 juſtice auſli-bien que la reconnoitlande ; 
reulent que je le lui rende. 

Pentaur que cette penſte m'occupoit, if 
n'y avoir qu'une Sur Converſe dans ma 
chaubte. Mademoiſeile Varthon , qui ne me 
quittoit preſque pas , n'c:oit point encore 
venue, & peut- etre pas levce. Les Religieu- 
ſes crotent au cherur, & je me voyois libre. 

Ma Scrur, dis- je a cette Converſe, on 
a deeper de ma vie ces jours patlcs ; ma 
h-vre elt de beaucoup diminu'c , mais il 
welt paint Sur qu'elle ne me reptenne pas 
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avec la meme violence: 4 wa lateral , fat 
tes moi le plaitir 4. me thulevet ul. f eu, 
& de maphorter de quot eerice den . 
Jil eib dl iulument nec, gue oct, 
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ta.r ore n neus Otis V't u 1e k 
cler Scxur, ne Me. Fr uct pas, lui t. er- 
tis je ʒ il ne $ogir que Ge nous l nes „ i ne 
taut qu'un inst nt. 
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Eb, mon Dieu! r- prit elle en fe levant 
je men fais une concicnce; me void tene 
uemblante avec vos deux ligucs : telez , ce 
vous bien, ajouta tele en me mertant to 
mon ſcant? Oui, lui dis- je; approckez iis 
Pec-itoire. 


* 
a =Y 


La mienne Etoir garnie de tout cc dil 
ſalloit, & je mie hatai de Hair avant que 
perlonne arri dt. 

Je donne a madame de Miran, a out ie 
los tout, le contrat que fun: NI. oe 


— — 


— 


Sericeme Parties, 79 
Ciimal fon Fiore a en la charits de metaile 
r. Je donne ault 2 la meme Danic tout 
ce que j'ai cn ma rotfloſlion, pou; en ditpo- 
fer a fa volontè. Je ſignai enſuite: Aſarianne, 
& je gard.u le billet, que je mis fous mon 
chever , dans le deſſein de le remettre a ma 
mere quand ehe ſetoit venuce Elle ne tara 
pas ; 4 leine y att -i un quart- d'heute 
qe men petit codice £00 Een, qu'elle 
411. 

Ii hien, ma fille, comment es - tu co 
matin + me du-elle en Mme tatant e PIUs 2 
eucore mieux que hier, ce me !unble , & 
je te crois gu.rie; il ne te faut plus que des 
turces. f 

Je pris alors mon petit papier, & le lus 
guſſu dans la main. Que me donics-tu 1. 2 
$<<iia-teclle; vayons. Elle Vouvrit , le lut, 
& te mir à tue. Que tu es folle , ma pauvre 
entant! me dit-elle; tu fais des donations , 
& tu te portes micux que moi: (elle avoir 
quelque raiſon de dire cela, car elle Crit fort 
Clinic), Va, ma fille, tu as tout l'. ir de 
ne L. ute ton tellament de lor g- tems, E je 
„y terai plus quand tu le feras, ajçcuta 
£2 en dechirant le pagier qu'elle jetta dans 

C iy 
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ma chemincez garde ton bien pour mes re- 
tirs-fhls ; tu n'auras point d'autres horitiers , 
je Veſpere. 

FI: , pourquoi dites-vous que vous n'y ſe- 
rez plus, ma mere? I! vaudte it donc micux 


que je mouruſſe aujourd'hui, lui repoudis-je 
la larme a Vail. 

Paix, me reparrit=ellc z n'eſt il pas nature! 
que je ſiniſſe avaut vous? Qu'eſt- cc que ctia 
ligne? C'eſt lextravagance de votre papicr 
qui eſt cauſe de ce que je vous dis-la, Son- 
geons a vivte, & hate - toi de guciir de prur 


que Valville ne ſoit malade; je Vavertts guiil 


ne Paccemmode peint de ne te plus voir: 
(note: que je lui en avois toujours demands 
des nouvelles). 

Elle en Etoit-la quind mademoiſelle Vat- 
thon & le médecin entrerent. Celui ci me 
trouva fort tranquille & hors aicaire , ama 
ſoibleſſe pres; de fagon que ma mere ne 
vint plus, & te contenta les jours ſuryans 
d' envoyer ſavoir comment je me portois, 
ou de paſſer au couvent pour Farprendte 
clle- méème; & le lendemain ce fur Valville 
qui vint de fa part. | 

de rai pas ſevgs a vous dire que ma- 
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dame de Miran, durant ſes viſites, avoir. 
toujours extremement cateſſè mademotelle 
varthon, & qu'il étoit aricte que nous 
irions, cette belle Errangere & moi, duier 
chin elle auſſi- tot que je pourrois ſortir. 

Or , ce tur a cette Demoiſelle que Valville 
d-manda a parler, tant pour s'informer de 
mon tat, & pour lui toire a elle · meme des 
complimens de la part de fa mere, que 
pour s'acquitter d'un devoir de politeſſe en- 
vers cette jeune perſonne, a qui la bienſcance 
vouloit qu'il Sintere Tir depuis le ſervice 
gi! lui avoir rendu. Malemoifelle Varthon 
den dans ma chambre lorſqu'on vint Pavers» 
t quon ſouhaitetoit lui parler de la part 
de madame de Miran , fans lui dire qui 
c ctoits 

C'eſt apparemment vous que cela regarde, 
me dir - elle, en me quittant pour aller au 
Parloirz & je ne dourai pas en effet que 
je ne fus Vobjet, ou de la viſite, ou du 
wetlage. 

Il eſt pourtant vrai que Valville n'avoit 
yoint d' autre commiliion que celle de s'in- 
termer de ma ſame, & que ce fur lui qui 
i nagina de demander madcnwilelle Vas 
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thon, à qui ma mere lui avoit {inplontont 
clit de fate ſes complimens, & vnd 
twat, 

Il fe paila bog une demi heure avant 
que mademoitelle Varihon tevint. Vous te- 
marquerez qu'il n'avoit plus de q iefffon 
avec elle de la ſuite de mes aveintur.s , de- 
puis le jour ou je lui en avo's conts . 
tie, & qu'elle ignorvit tot. meint ju. pate 
mois Vaivile, & que je acvois U'eporicre 
E'!e avoir Oe indi- _ ce Ge tc rus d. fa 
entrce au Couve't 3 deux jours ot os e 
tois tombic mal, TY „ il n'y bit ps ol 
moyen d'en rv nir ala contnundion de mou 
hiſto ite. 

Comment donc, me dit el'e en rentrine 
d'un air content; vous ne mover fas dit 
que ce jeune homme, dune ft g he d- 
gre , qui ine lechurolt avec vous dans mon 
Ganouiiciment , “toit le fils de mad:me 
de Miran, que j'ai vur depuis ft ſouvent ici, 
& qui vous aime tant; [av eus bien que 
c'clt lui qui nVattendoit «3:25 le Partvir 2 

Qui ? M. de Valvitle ? repondis je avec un 
peu de ſurpriſe: eh, que vous vou bit-il;? 
deus aver été bien long tenis enſemble, Vi 


—— — 


— —— 
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auart d'heute a peu pris, teprit elle; il 
venoit, comme on me {a dit „ de la part de 
ſa mete, favoir comment yours vous por- 
tz: eile Pavon aui af quelque wm: 
p!. nent. pour moi, S. Ia cu de {6a coté 
me devoir une petite * 

I. avolt raitfon, lui teres je d'un air 
afl.z teveur. Ne vous at i! potir dend de 
Lttre pour mer 2 Madame d. Metin ne nia 
t-elle point cerit? Non, me dit elle, il n'y 
ot Iic'!, 

La deli, quelques ponftonnair: 
amies CULT, qui neus ct Crauyer de 
co: ver. 22h. 

Je ne laiſiui pes que d'Gre c tonẽjee que ma- 
dame de Mitan ne m'cat point (ctit: aon 
pas que fon ſilence m1 wctat , un que j'at- 
tende une lettre d'slle, cat il 1Loit pas 
neccifaire qu'slie m'cern i:. Je Pavois vue 
la veille; on lui ap preuoit que je me portois 
toons * mica: en mitux, & il fultu it 
bien qu*e!!eenveyar ſavoir ft cela cout: nuoit, 
il n'en fulloit pas davanoge. 

Mis ce qui mtolnt-it, c'eſt que Val- 
ville, de qui, dais des Circonſtances pcut- 


ere india: itereflamtes, j avois teu de 
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ficquentes lettres, qu'il joignoit a celles 
que m'ecrivoit ſa mere, ou qui m'avit it 
ſouvent ecrit un mot dans celle de cette 
Dame, ne fe {ut point aviſc, en cette oc- 
currence ci, de mie donner de pareille mat. 
ques d'attention. 

Dans le fort de ma maladie, me diſois-j je, 
javoue que ſes lettres nauroient pas été de 
ſaiſon: mais j'ai penſe mourir , me voici 
convaleſcerte ; il lui eſt permis de m'terire , 
& il ne m' crit point, il ne me donn au- 
cun témoignage de (a joe, 

eut-cire , dans Vetor languiſſant où je ſuis 
encore , æt-il cru qu'il falloit ' abſtenit de 
m' envoyer un bi:let a part: mais il auroit pu, 
ce me ſemble, pricr ſa mere de men tire 
un, atin d'y joindre quelques lignes de fa 
main , & il ne ſonge a rien. 

Cette negligence me fachoir, je ne l'y re- 
connoiſſois pas. Qu'eſt devenu Valville? Ce 
n'eſt plus la ſon cœur: cela me chagrinoir 
ſcricuſement z je wen revenotis point. 

Jai retu'c juſqu'à ce jour, me dit made- 
moiſelle Varthon pendant que nos compa- 
ones ventretenoient , d' aller diner chez une 
ame qui eſt Vinrime amie de ma mere, & 


) 
' 
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a laquelle elle m'a recommandè; vous tier 
encore trop malade, & je n'ai pas voulu vous 
quimter: mais ce matin, avant que d'entret 
chez vous, je lui ai catin mande par un la- 
quais qu'elle m'a eavoye , que j'irois demain 
chez elle. Je m'en dédirai pourtaur , fi vous 
ic toukaitez , ajouta-rt=c!lc 3 voyez, retterai- 
je i Je vous avertis que jaimnerat bien mieux 
etre avec vuus. 

Non, lui r:-pondis - je, en lui prenant 
aftectueuſcinent la main, je vous prie d'y 
aller; il faut itpondre a l'envie qu'elle a 
de vous voir : avez ſculement la bonte d'en 
everir une demi- beure plutor que vous 
ne ie tericz tans moi, & je ſerai con- 
teute. 

Mais je ne le ſerois pas moi, me repar- 
it che, & vous trouverez bon que j'abrege 
un peu davailage z jc ne pretends point m'y 
eanuver n lovg-rems que vous le dites. 

Pailuns do au lendeimain. Mademoiſelle 
Vaithon fe rendir chez cette amie de fa 
mere , dont le carrotie la vint chercher de ſi 
donne heute, qu'elle en murmura, qu'elle 
fut de mauvaue humeur , & le tout encott 


On 
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d cane de noi avec qui elle eroit are: 
eopunt an elle en ravine beauconp p'us tard 
que je ne l' uten dug. Je nal pas (tè la nate 
tretſe de qunriter , mie dit-eile; on m'a tete- 
nue manu mo; &. il n'y avoit rien de plus 
croyopb'e. 

Qu. !q'12s jours opres,, clic y tetourna en- 
cure, & puts y ted: il le failoſt „ 4 
mens qe de On pr av ly Lame 5 a ce 
qu'elle dior: „ & jenen Toros point ʒ m 13 
elle me patroiſfeit en revert avec um fond de 
dittraction & de reveric qui ne lui ctoir 
point or Hinaure. Je lui en dis un mot; elle 
me te, duct ue je me trompois, & je n' 
tong-at plus. 

Je commengois a me lever alors , quoi- 
quiencore alſo: toib'c, Ma mere envoy bit 
tous les yours au COUCH? þ GUT [GVOIT COINS 
ment je me ports; cle mecrivir me:ne 
une ou tux tens, & de lettres de Vaivilic : 
pas une. 

Mon fils oft hien impatient dec re revoir; 
mon bis te querelle d'ette ſi long - tems 
conv aleſceute; mon is devoit mettre quel- 
gues lignes dans le billet que je recs z je 
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Extendois pour cela; mais il fe fait tar I, 
i! eſt pas revenu : c fera pour une autre 
4. 

Voila toutes les nouvelles que je recevois 
de ni. Yen tu fi CiOquiee 1 q algric „que dans 
ue reponrſes à ma mere, je ne hs plus aucune 
wenion de lui. Dans ma derniere, je lui 
rent quai que je me featois alſez de force 
Fur me rendre au pailoir,, ſi elle vouloic 
tr la bouts d'y venr le len lemain. 

Je ve ſuis Mala que du feat entui de ne 
rhiat voir ma chere mere , ajont i je: qu'elle 
acheve due de me guctir, je Ven ſupplic. Je 
ne qui point qu'elle ne vint, & elle n'y 
manqua pas; mais nous ne prevoyions ni 
Tune ni autre la douleur & le trouble od 
elle me trouva le lendemain. 

La veille de ce jour je me promenois dans 
ma chi mbre avec mademoilelle Varthon; 
nus crions ſeules. 

Vous crutes vous appercevoir, il y a quel- 
ques jours, que j'ctois un peu tèveuſe, me 
dit-clle z & moi je mappergois aujourd'hui 
que vous Petes beaucoup: vous avez quelque 
Got dans Petpric qui vous chagrine y & jg 
Luis bien rrompce li hier matin vous ne we- 
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nic pas de pleurer lorſque jentrai chez vous: 
je ne vous demande point de quoi il sagit, 
ma chere compagne; dans la ſituation ou j: 
ſuis, je ne puis vous C:re bonne a rien; mais 
votre ttiſteſle m'inquiete, jen crains les tui- 
res. Songez que vous ſortez de maladie, & 
que ce weſt pas le moyen de revenir en pat- 
faite ſantè, que «dc vous livrer a des penis 
ficheuſes z notre amitié veut que je vous l. 
diſe , & je n'irai pas plus loin. 

Hclas ! je vous allure que vous me preve- 
nez , lui repondis-je : je navois point deſſeiu 
de vous cacher ce qui me fait de la peine, 
mon cœur n'a rien de ſectet pour vous. Mais 
il n'y a pas long- tems que je ſuis bien sute 
d'avoir ſujet d'crre trilte, & la journce ne fe 
ſeroit pas paſſce ſans que je vous euſſe to 
conhe z je n'aurois eu garde de me refutcr 
cette conſolation- l. 

Oui, Mademoiſelle, repris je, aptès m'0t;2 
interrompue par un ſoupir ; oui, j'ai du 
chagrin : je vous ai deja taconté la plus 
grande partic de mon hiftoire 3 ma maladie 
m'a empeche de vous dite le teſte, & !a 
voici en deux mots. 


>ladame de Mitan eſt cette Dame que, il 


5 
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raus en ſouvient, je vous ai dit que j avois 
renconttèe: vous avez ée temoin de ſes fa- 
c:25 avec moi z on la prendroit pour ma 

cre 3 & depuis le premier inſtant ou je Vai 
zue, elle en a toujours agi de meme. 

(Ce neſt pas la tout: ce Monſieur de 
Va'ville qui vous vint voir l'autre jour: he 
bien, ce monſieur de Valville , me dit-elle 
in me donner le tems d*achevcr , eſt- ce 
qui! vous eſt contraire ? ſauroit- il mauvais 
vc 4 la mere de Pamitic qu'elle a pour 
raus? 

Non , lui dis- je, ce n'eſt point cela; tecou- 
e moi. M. de Valville eſt le jeune homme 
dunt je vous ai parle auſſi, chez qui on me 
ta apres ma chure , & qui prit des - lors 
pour moi la paſſion la p'us tendre; une paſ- 
lia dont je nai pu douter; bien plus, ma- 
dime de Miran ſait qu'il m'aime, & que je 
Faime auili , fait qu'il veut m'cpouſer, 
&, malgre mes malheurs, conſent elle- 
meme a notre matiagæ, qui doit ſe faire au 
pr. niet jour , qui a Us retards par haſard, 
& q"i peut-etre ne ſe fera plus; j̃ ai du moins 
neu d'en deleſperer , par la conduite que 
vam tient actuellement avec moi. 

Twr, UT. i! 
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Madgemoill'. Vartiiou ne m'intet ton. pie 
plus, ccourit d'un air mornc y baillvit la 
tete, & meme Ne merit pas; je ve la 
rojols que de (0e, & cette Cot Hadnce 
qu elle avoit, j- Lattiibgcts & la Hupe fare 
priſe que Iu; can it m rocks 

Von, 14e de (Pic deger 1 * TH. „aeg 
W:wai -je; je. vieus d'cchepet à la 1. it, 

rant ma maladie, rin tient de we- 
etivaie fe mol Ire bile, qui nen 
au ien, ou qu ii nent ory. gil pie c 
. dans fa lettre; & ce meme N ne SY 11 4 
accouumee a le voir ſi ten dre & li et.: ; 
lui, qui a penſè me perdre, qui a da cet 
alarine de letat ou j cis; lu, qua ze 
J aurois cru atlez tort pour ſupportar es 
tiaycurs ſur mon compte, qui a du cg 
trauſpor:è de joic de me voir I. ars de pan; 
croinez-vous , M:! motel, que je ſuit eu- 


=> 


ere a recevorr de los nourel cs, qu'il ne 12 


pas ccrit le monde petit mor, lui wi mats 
moit taut; pas un bitter? cela eit i! Hu- 


? Que veut- il ue jeu pee: & que pen- 


Ges vous «4 ma p ce ? 
MY nwarrètai la wy ny un moment, NI. 


% tele Varthoa aun; Luis Cs me lub 
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ours un peu durricre che, reſtoit muctte, 
& ne retournoit pes la by, 

Pas wiz 'ertie , ter trois - je, lui qui men 
a tert procdipue dans des occaſions mon 
rellautes. Inte une tis, le croitiez-vons 2 
Cu -ce que lu ten, eile dini: ne? elt-il in- 
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ens: Tete vüne que VOL wotcs. 2 G7 
reg de de M. de V. ville, ne veus auretc on 
pa; engage à la ieindre, pour m'emrécher 

de ſoupgonner la verite ; Car il me paror 
impotbh'e qu'il wit fi negligent, & je vous 
allure hej frei moins amigce de le ſavoir 
ee: il eſt jeune, il en revieiitlra, Mades 
mile 3 au lieu que 3 ᷑tait incot Ha, il 
ay aurvic n.us de remede; ati ce diroice 
"af d s n pour mot bien zlus 
cue! Guy autre. vou, moi dong ta ma- 


- * 
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Yidie, je vous en com jure; vous MC tratie 
wuilliterez: avouez- la, de grace; je ſerai dil 
crete. Elle fe taiſoit. 

lors impatience de ſon ſilence, je Varies 
tai par le bras. & me mis vis-a-vis d'elle pour 
Fubliger a nie parler. 

Mais jugez de mon Eonnement , quan] 
pour toute reponſe. je nentendts que des 
{--»-pirs, & que je ne vis qu'un viſage baigne 
de plcurs. 

Al , Seigneur! m'6criai-je en pabiſſant moi- 
mènic; vous plcur:z , Mademciſelie! qu'cits 
c que cela ſigntie? ¶ & je lui demandois ce 
que non ccur devinoir deja.) Oui, j' e cn 
tout d'un coup un preſſentiment, Pour iis 
les eus; tout ce qui toit paſſe pendun 
fon c vanouiſſement nie revint dans Veſf tit & 
m'-claira. | 

Nous tions alors pres d'un fauteni!, dans 


lequel elle ſe jetta; je me mis aupres d'elle, 


& je pleurois aut, 

Achevez , lui dis- je, ne me deguiſez rica 
ce ne ſeroĩt pas la peine, je crois vous en- 
tendre. Ou aver - vous vu monſicur de . 
ville: Teindigne ! eſt - il poſſible d. ne 


Waime plus! 
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Ficlas ma chere Marianne, me repo dit- 
elle, que n'ai je fu plutot tout ce que Vous 
che de me dite? 

Ile bien, inliſtai-je, apres , parlez frau- 
chemeut: eſt-ce que vous m' avez ravi fon 
cur ? Dites done qu'il m'en coùte le mien, 
:/pondir-clle. 

Quot ! criai - je encore, il vous aime 
donc? & vous Laimez! que je ſuis mal- 
lcurcule ! | 

Nous ſommes toutes deux a plaindre , me 
dit elle. I ne m'a point paile de vous; je 
'a:me , & je ne le verrai plus de ma vie. 

i! ne men aimer pas davantage, lui te- 
rn lis- je en verfant a mon tour un torrent 
de larmes; i! ne nen aimera pas davantage. 
Ah, mon Dieu! ou en ſuis je, & que ferai- 
je ? IILlas! ma mere, je ac ferat donc point 
vote fille. C' eſt donc en vain que vous avez 
et& ſi genereuſe, Qui! vous, monſicur de 
Valville 2 vous infilele pour Marianne ! apies 
tut d'amour vous Pabandonnez ! It c'eſt 
us, Mademoiſclle, qui mc orez | vous 
ui aver eu la cruams de nvaider 2 gémir. 
* que ne me laiſſiez - vous mourir, Come 
metit voulez-vous que je vive? Je vous at 
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counc mon cur a tous dome, & tons dene 
vous me donne la mort. Als! je ne ſuns 
vta pn à ce tommen - 4 „ je Felpcre5 
Dieu m'ca fea la grace; je lens que je ue 

mcurs. 

Ne me reproch:z rien, me dit-elle, Pun 
ton plein de doaleur; je ne tus pas gs 12 
d'un peitidic ; j- vous colnteral tout 1 il nu 
trompce. 

I! ves a tromp*e, repartis- je: ch! pours 
quot Fecouties- vous, elemente: Jau. 
quoi Paimec 7 pourguot oer quit Vous 
ahnt? Voie mere veavit de poiitir , vou. 
tice dans PaiYicuon, & you are le cove 
rage dai:ner ! D'ailicurs, il nao font 
mon trere, vous le ſaviez; vous 004 aer 
trouves entemble: il c oimille , o& je fu; 
jeune , ctoit-il d'. Heile de Foupy v er 40 
nous nous aimions peut- Gti? & Jae: e £x- 
cuſe avez vous? Mis, encore une 1018, 0. 
Pavcz-vous vu? vous vous connoidtee dance? 
Comment avez - vous fait four m'arrcher 
la tendteſſe? On n'ca a jamais cut nt qui 
en avoit, & janiais il en trou ra tam qe 
j £1 vais moi- md. ne. II me r. getteta, in 
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je Patnois ; ol pietrera ma ment: vous aur 7, 

ladoulcur de le ver; vous vous reproctuere,; 

de m'avoirt tide, & jamais vous ne Lites 
hein eule. 

M. i! vous avoir tanie, me Font th Hit = 


*1 ! . * — 1. ; 759 
. 1 Lh I ma chere Marianme, vous avouce 
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ne tendit la main: je ne 


mes genduz ; 1 


fat li vow remar ju, tes les reg. ir. ls gue! jute 
tit ar moi. oute toible que j etois, ' 
pris gorele. I ett aimab'e; vous en che- 
net; je le trourai de me. ne: il ne cha pteſ- 
que point avoir les your Farm, ji ua 
moment ou je m'centeaal, & par mallicur 
. A tout cela ne mechaappa. 


947 Lie de Marianne, 

Fignorois qui il toit; ce que vous me 
contares de vorre hiſtoire ne me Pay pric 
point: il eſt vrai que je penſois quelquetois 
à lui, mais comme à quelqu'un que je ne 
croyois pas revoir. On vint quelques jour; 
aptès m' avertir qu une perſonne, qu'on ne 
nommoit pas, fouhairoit de me parler de 
la part de madame de Miran: j'ctois avec 
vous alors z je deſcendis, & c' toit lui qui 
mattendoit. 

Je rougis en le voyant: il me parut embar- 
raſſe, & ton embarras me remit honteufe. 
Il me demanda, en fouriatt, ſi je le recon- 
noitibis, & ſi je warois pas oublic que je 
Pavois vu. I! me dit que mon Cyanouintie- 
ment Favoit fait trembler; que de fa vie i 
n'avoit crc ſi attendri que de tat ou il ana- 
voir vue; qu'il l'avoit toujours pictent, que 
lon cœur en avoir ere frappe , & tout de tuite 
me conura de lui pardonner la naivetè avec 
Ia juelle il s'expliquoit la-deiſus. 

pendant qu eile me parlvit Anil , clic 1. 
Sappercevoit point que fon Ncit me tant , 
cle n'entendoit ni mes fLuprs , nt mes fans 
glots; elle pleurbit trop cle - meme pour, 
taire attention; & tout crue! quttt⁰⁰t vs 
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rect, mon cœur Sy attichoit ponrrant 2c 


Ii pour of cenoncer au einten en "x 21 1112 
cant ite 
F: mot % continua-r-olle : j- (ue {+ 72 12 


tus ſes ditcours, que je n'. 055 1 re 


* 


vt? 


de les sttéter. II ne me it pourtan- in 
TV “mit , mus je leuts biene oe 
k hit que cel i qu'il me vouloit ure, CL 
mee ditait d'une fag dont 4 raurote ps 
te raitunnable de me facher. 

Vai teau eerie bee main que je ve dans 
des miennes „ ajouta . t· il enc. ce; je! ai tenue. 
Vous me vis à vos geudux quad vous 
commencares a ouvric le, eux, e's en 42 
la peine a men oter 3 & je m'y jecte cure 
touts les ſois que j' pense. 

Al ! Seigneur, it % jette! m'ceriai je 
ici z i sy jertoir pendant que ſe we mon- 
ris ! Ficlas! je ſuis donc Nen elf:ccçe is Hut 
cur; il ne ma jamaic ric: lit de i tente. 

3c ne me tappelle plus de ce que je unt! 
poinlis , pourſuivit-elle; tout ce que jo fats , 
lt gu. je fins par lui dire que je ne reticcus, 
dun pare] emretien n'ayoie que trap dune, 
& cuſa avec un air de tunmbuy ot lg 

-Y CC n cs dP pAia. 
dome 111. 


98 Fri: de Marianne, 

Je m' tois d%a levte ; il me parla de ma 
mere , & puis de Venvie que la ſicme avoit 
de me voir chez elle. Il me parla encore de 
madame la Marque de K lmare , qu'il ne 
ourvit poiut que je ne connuſſe, & dont 
i me dit qu'il crom tort connu audi; & cecte 
Dame eit cle chez qui j'ai Ee ttois ou 
quarre fois depuis votte convaleſcænce. I 
aj xuta qu'il voyo:t atſez funvent un de ſes 
pareus, & quis devoient ,, je peuſe, ſouper 
ce mme feir cnſenble. Eufin, lorſque al- 
Lois le quittet: 'oub lens, me dit il, une 
Lertre que ia were m'a charge de vous re- 
mettre de la part, Malemonteile, It rouyic 
en me la precemant : je la pris, croyant le 
bonne foi ju'elle Goit de mad mme de Mi- 
rau; & point du tout, és qu il tur C:rii, 
j< vis qu'cile co de lei; je houvtis en teve- 
nant cicz vous, daus l'Itention de vous 
Fapporter 3 je n'en hs pourtaat tien, & vous 
y verrez la raiſon qui m'en empecha. 

le tira alors cette lettre de ſa poche, 
me la donna toute ouverte, & me dit, litez. 
Je la pris d'une main tremblante, & je n'0- 
ſoi; en regardcr le catactere. A la fin pours 


tant, je zectai les yeux deilus & la mcuil- 
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lunt de mes latmes: il crit, mais ce n'eſt 
plus a mot , dis je ʒ maths c& uolt pus 4 mi. 

Je fus ſi peucice d. cet reflexions Jen 
eus le (rut i fert“, que je fus long-rems 
commune CLOWLIE pat e,)’, & (a your 
voit commerce; l. I. Aurel (te lettre, qui 
etoit court, & dont veer les termes. 

„ Depuis e jour de notre accident, Made- 
„ mole, je e luis prus amo. In venant 
» ici aujoir tint, Jt j7.v4 que mon reſ- 
„ pet memfecheteit ede vos le dite z mais 
» revue i ue mon trouble & mes 
D tea ards times vous Ediivient, Vous 172 
„ VIZ vu en cet trumnler devaltt vous , & 
» vous avez vou'u vous rether tur le clamp. 
» Je Crallis que cette lettte ci ne Vors irrite 
2 aui: cepeudant mon cut uy era pas 
„ plus hardi qu'il a cc tant: y tremble 
2 chcote, & voici fluopiement d- quei il eſt 
„ question. Vous aurez , uus dye, accord 
„ votre amitiè a mademorte!'s Xtatianue, 
» Ci ya quelque apparence yu'au fortis 
„» du Parlor vous irez lui cone votre èton- 
„ nement; hélas, peut-ètre votte iidigna- 
» tion ſur mon compte, & vous me nuitez 
% aupics de ma mere, que j iuitruirois mme 
13 


109 ie de Marianne, Cc. 
„ dans un autre tems, mais qu'il ne roi 
» pan 4 propes qu'on inſtruisic auyjourd hn, 
„ & a qui pourtant mademoiſe!!e Marianne 
„ contetoit tout. Pa cru devoir vous en 
„ averttr. Mon fecret mit cliappe 3 je vous 
„» alore : je n'ai pas oe vous le dire, mais 
„ vous le favez , ine feron pas tems qu'on 
„ le zt , & vous Cres gin reule . 

Remertois In fuite de cet evenement a la 
huiticine Partie, Madame 5 je vous ch ofz- 
rois l' ret li f allois plus lom fans achever, 
Mais Vailoue de cette Kelitzieuſe que vous 
m*ave: tant de fois promite , quand vien- 
dra-welle , me dites vou? Oh ! pour Ce 
fois ci, voila fa p'rce, je ne pourral plus 
m'y tromper; Cclt ici que Murau va lui 
conier ton aiflicuon, & Ct ici qu'a jon 
tour elle ellaicra de lui donner quelques mo- 
nfs de conlolatzons „ en lui tacoutant tes 
Aventures. 


Fin de la Septieme Partie, 


LA VIE 
MARIANNE, 


LES AVENTURES 


DE MADAME 
LA COMTESSE DE***. 


Pn IE „„ 
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ti de tour mon cœur, Madame , de 
notte colere contre mon midele, Vous me 
demandez quand viendra la ſuite de won 
hittoire , yaus me prelſez de vans Penvoyers 
ln te- vous done, de grace , me ci1ic5-v©r''s 5 
qui n'y toit plus queſtion de V ville: pe 
tout ce qui le tente, je ne veux plus enten- 
die parler de cet hommea. 

II taut pourtant que je vous en parle, 
*larquiſc 3 mais que cela ue vous inquiete pasz 
1411 
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je vais q un ſeul mot Fiire romber votre coles 
te, & vous rei:dre cet endroit de mes aven- 
tures e plus ſu portable du monde. 

Valvilie n'eit point un monſtre, comme 
vous vous le figurez; non, c'eſt un homme 
fort or ſinaite, Madame : tout eſt plein de 
gens qui lui tcilemblent; & ce welt que par 
me priſe que vous eres ſi mdigace contre lui, 
par pure mepriſe. 

C'c!t qu'au lieu d'une hiſtoire verirab'e, 
vous avez cru lite un roman. Vous avez * 
blic que c'croic ma vie que je vous raco!:tois; 
voila ce qui a tut que Valy:!!e vous a tant 
deplu; & dans ce ſus A, vous aver cu raiſon 
de me dite: ne m' en partes plus. Un kiros de 
roman nut fole ! on waurom jam is rien vu 
de pareil. Il eſt rep! quils doivent tous Gre 
conſtans: on ne $'imcrelſe a eux que ſur ce 
piead- la; & il eſt d ailleurs ſi aile de les rendte 
tels ; il n'en cour2 rien a la nature, c'eſt la 
fiction qui en fait les frais. 

Oui, d' accor l. Mais, encore une tos, cal- 
mez - vous, revencz à mon objet: vous aver 
pris le change. Je vous recite ici des fairs qui 

vont comme il plaic a Puitabilite des chofes 


humaincs, & non pas des ayciitures image 


— — —_— 
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nation, qui vont comme on vent, Je vous 
peins, non pas un cteur tait a pluiſir, mais 
le ctrur dun homme, d'un Fiangors qui a 
rec: cement exiſlꝰ de nos jours. 

Ho mne, Etangots, & cortemporain des 
amans e notre tems, voi à ce qu'il croir. 
l n' οjẽꝭM pour ètte conſtant, que ces trois 
petites di Hcu'tès a vaiocre 5 Envcinter-vous g 
Madame? Ne perdez point cela de vue. Fl ites- 
vous ici un ſpectac'e de ce ctrur Haturel, que 
je vous rends tel qu'il a Ee, ©clk-i-dire avec 
ce qu'il a cu de bon & de mauv:ins, Vous 
avez HPabord rrows? charmant, a piciat 
vous ic ttouvez haifſat'e, & Feat)! vous ne 
ſaur<z p'us comment le trouver; car ce net 
pas e:1core: tit, nuus ne tommes pas au 
bour. 

Vaivi'le, qm m'aime des le premier inſtant 
avec une te dreſſe auili vine que ſubite, 
( retlielfe ordimda-tement de pau de duce, 
il en eit d eile comme de ces trutts qu: ; aff ene 
vite, à Cauſe qu'ils out te mars d trop 
bonne beute.) 

Valvilie, dis je, a ſa volage humcur pres , 
eft tort honners honume; mais ne extiéeme-— 
mear ſuſccpiible dini tciliou, qui reucousræ 

11, 
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dann mouanec vw le toiche, & qui 
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ne Sleve. Ge Valy.iic ne m'a pas lattiie 
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Ie eimer, pour en g7utr trop Pris vu abou, 
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de cel aunjonr ini: je ue fats 
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aventur.. 

Nd us en fommes a la lettre de Valville que 
JC Hens, OE due fiche va, malyre les tow rs 


* 


gui me fuß. Fend, Mavucmoile!lc „Artus 
Ait les yeux fixcs a terre, & part! 247 een 
rrot onde: ent en pleunt. 


ut moi, la tetz reverſes dans mon Hu- 
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real , je reſtai prelue fans ſentiment: a la 
tin. je me ſouſevai, & me mis a regartor detto 
lettre. Ah! Vaiville, m'çcria je, je u avois 
donc qu'à mouri ! Et puis taurnaut les veur 
fur mademoiiele Varthen: ne vous alſiges 
pas, Rlademoiſelle, lui dis- je, vous ſere. 
[ enwr libres de vous aimer tous deux; « 
ne vivtai pas long -rems : yolla du moins! 
deter de mrs malheurs. 

A ce diſcouto, cette jeune pe: ſonne ſottant 
tout d'un coup de fa tevetie, & nvapoltro- 
ph att οονν arr allure : 

El, porrquer voulez - vous mourir , me 
dit-el e: per quit ctes-vous ſi detolée? En: 
ce l un bumme digne de votre douleur, 
digne de vos lacuics: Lit cela celui que 
vous avez pretendu aimer * Lft- il tel que 
vous le penticz 2 Auricz vous tair cas de lui, 
u vous arte comin ? Vous y feriez - vous 

rrachce ? Augicz - vous voulu de fon ctæut? 
ett vrai que vous avez cru atinable ; 
Jai cru auili qu'il Feivir : vous vous trom- 
pics & je mne trompois. Allez, XIariaum 
cet homme la n'a point de caractere; i! na 


pas müme un chur : on n'appelle pas £4 
en avoir un. Votte Valvilic oft mlpritab te, 


— 


VWs 


OS LB 


12-6 Pie de Marianne, 

Ah ! Fin ligne. I vous aime, il va vom 
epou'cr 3 vous tembez malade , on lui dir 
que votre vie eſt en dinger: qu'en arrive. 
t il? qu'il vou out lic; Ct ce rewns-la qu'il 
prend pour me veiut dire qu'il m'ume, 
mot, i! Wavoir jomais vue qu'un ieftant, 
qui ne lui avois pis dit deux moss. Eh! 
qu*clt - ce que c'elt done que cet amout 
qu'il à bit pour vous ? Que! non donner, 
je vou, ; rie, 4 celui qu'il a pour moi ? 
Dou lui oſt venu cette fantaiſie de m'aiimer 
daus de pareilles circonſt inces? Kees! je 
vais vous le dire: c'eſt quit m'a vue mou— 
raute , cela a remus cette petite ame toible, 
qui ne tient à hen, qui ot le jour! de tout 
ce qu'elle voir d'un peu lingulier. Si ſave's 
ere en bonne ant? , il n' cut pas pris garde 
a moi; cet mon évanouitlement qui en a 
fait un inh.{c'es & vous, qui Eres ſi aima- 
ble, & capable de faire noitre des potions , 
peut · &tre avez · vous eu beſoiu d'& re infor- 
tunce, & derre dangereuſemenrt rombce a 
fa porte pour le fixer que'qucs mois. Je 
conviens avec vous qu'il vous a regardc2 
beaucoup a IEglite ; mais ct a cauſe que 
vous ctes helle, & il ue vous auroit peur- 


d 
C 
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etre pas aiince (ans votte ſituation & ſans 


votre chute, 

Helas ! n'importe, il m'aimoir , m'ccriai-jo 
en l'intetrompant; il m' imoit, & vous me 
Vavez ôté; je n'avois peu'-etre que vous ſcule 
a craindre dans le monde. 

Laiffez - moi achever , me repondir-elle , 
je 11'ai pas tout «it. Je vous ai avout qu'il m'a 
pla , mais ne vous imagine pas qu'il le fa- 
che; il n'en a pas le moindre foupgon 3, il 
n'y a que vous qui pouvez len inltruire. II 
ne m-rite pas de le Livoirz & toute indi- 
poſce que vous & es, ſaus doute, aujour {hut 
coare moi, je vous ptie, Mademoil:lle , 
gaidez moi le ſecret la -detius; ſi ce net 
par amiaie, du moins par gcncrotite, Une 
ne d'un auili bon caractere que vous, n'a 
que taire d' amer les gens pour en ufer bien 
avec eux , ſur tout quand elle n'a pas un 
julte ſujet d'en etre mecontente. Adicu. 

Mari mne, ajouta- telle en fe levant, je 
vous laiſſe la lettre de Valville , faitcs-en 
Futage qu'il vous plaira; montrez-la a ma- 
dame de Mitan, montrez la a fon hls, j'y 
conſens : ce qu il a ole m'y ccrire , ne me 
compromet cu tien; & ũ par haſard mon 
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128 ie de Marianne , 
remoignage vous eſt n'ceſſaire , fi vous ſon- 
h:#;cz que je parniffe pour le confondre, je 
ſuis ſi inne contre lui, je me forte ff 
peu ds lem nager 5 je 1 de deine tant. nl 
& ion ri licule amour, que j: m'allocis da 
bon cœur 4 vorre vengeance. Au furp'us, 
mon parti eſt pris, je ne le verrai plus, 4 
moins que vous Lexigiez: foublierat mem? 
que je Pat vu; cu gil arrive que je le tevoie, 
je ne le teconnoitrai pas; car de lui faite 
LTionneur de le fuir, il n'en vaut pas la 
peine. Quant a yous , je ne vous cron vi 
am! :tieuſe, ni int èreilee; & ſi vous nene 
que tendre & rat: ohe, en vorite,, vous 2 
per:{cz rien. Le caur le Valville weſl pas ce 
qu'il vous faut; 4! n- point alt pour pazet 
le votre, & cr n'elt pas ſur li que doit ions 
ber votte Arden c' et comme ſi vous u'a- 
viez point cu da mant. 

Ce n'c!t point en avoir un, que dayoir 
celui de tout le monde. Valville ctoit hi-r 


le votre, il eit aujourd'hunle mien „A 


qu'il dit, il tera demain celui d'un autre; & 
ne fera jamais celui de perionne. Laificz : 
donc a tout le monde , à qui il apparivi:t , 


* 


& reterves , comme mot , votre cœαur pri! 
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quelqu'un qui pourra yous dommer le ſien, 
& ne ie donner jzmeis 3 vous. 

Ares ces mots, clic vine m'einbrailer, 
ſans que je fiiſe aucun mourement 2 ſe la 
rat ah, VOLA tou“; je jedai es You (ga- 
1% tur elle. Elle peit ui. ue nies mails 
qu'elle preila dans les ſiennes: je la lutfai 
taite, & u'cus a ietee ni da iu rende, ni 
de ln rendre tes cat ies; je he lar dt ti je 
das Painict ou la h. ir, la traiter de tivale 
ou ami. 

I' me {embie cependi ant que danse fore 
de mon ame, je lui tus qu. l. ue gre de cet 
temoin ges de franclute & d'amite que je 
recus delle, auill - bien que du parti qu elle 
prenbit de ne plus voir Valvilte. 

jc Fentendis {oupirer en me quittant. Je re 
vou, teverrai que demain, me dit- elle, & 
je{pere vous tetrouver plus trauquille & plus 
lenſible a notre anne, 

A tour cela, nulle rpOον ẽꝭũͥqe ma part; je 
la ſuivis ſculementdes yeux juiqu'a ce qui'clts 
tus fortie. 

Me voila donc ſeule, immobile , & 
tonzours teuveiſee dans n:on tute , oa 


je. teilai bica cucore une demi - heute; 
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dans une ſi grande confulion de penſces 
& de mouvemens , que j'en Eris comme 
{tupide. 

La Religicuſe dont je vous ai quelque fois 
pate, qui m'aimoit & que j'aimois, entta, 
& me {uprir dans cet accablemeut de cœur 
& d'eſi ri. J'cus beau la voir, je n'en remuai 
pas davanta e, & je crois que quand toute 
Ja communauté ſeroit enttée, 5 auroit Es 
de meme. 

Il y a des affl tions ou Von gYoublic , od 
Lame n'a plus de difcrition pour faire au- 
cun myitere de [eat ow elle eit. Vieune qui 
voulra, ou ne $cmbarralle guete de ſervit 
de {peitic'e ; on eft aus un enter abandon 
de ſor-meme , & C'elt ainſi que j"'crois. 

Cette ie!gicule ẽtonnèe d mon immn- 
bil it, de mon filence & de mes regards {tus 
pides „saanα avec une eſpcce d' eiii. 

Eh , mon Dieu, ma hile ! qu'eſt ce que 
ect ? Qu'avez-vous 2 me dit-clle 3 vencz- 
vous de vous trouver mal? 

Non, lui r:ponis-je 3 & ſen reſtai li, 

Mais de quoi Sagit-i!? vous voila pale, 
abatrue , & vous pleurez , je perſe z avez-yous 
regu que.gue mauyaiſe nouvelle? 


» thi „„ 
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Oui, lui repartis- je encore; & je me 
tus. 

Elle ne ſavoit que penſer de mes monoſyl- 
labes, & de Lair imbecille dont je les pro- 
nongois, 

Alors elle appergut cette lettre qui croir 
fur moi, que je tenois encore d'une main 
forvle , & que j'avois trempce de mes lat- 
mes. 

Eſt-ce-la le ſujer de votre affl ction, ma 
chere enfant, ajouta-t- elle en la prenant, & 
me permettez - vous de voir ce que c'clt 2 

Jui. ( C'elt cacoure moi qu repoil,) Eh, 
de qui elt- elle? H-'as! de qui elle eſt? Je 
u ca pus dire da vantage, mes pleurs me cou- 
percut la parole. 

Elle en tur rouchte; je vis qu'elle s'eſ- 
ſuyoit les yeux: entuire eile lut la lettte. 
It ne lui fut pas diiicile de juger de qui elle 
E.oit : elle lavoit mes attaues ; elle voyoir 
duns cette lettre une declaration d'amour. 
On y prioit ia perſoune 4 qui on l'adreſſoit 
de ne m'en tien dite; on y patloit de ma- 
dame de Miran, qui devoit Vignorer auſſi. 
Ajbutez a cela VatBiction ou j'crois. Tout 
CUACLUOR que Valyule avoir écrit la It gy 


. 
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& que je venois eu ce moment appro! 4c 


ou mile, 

Allous, Mademoitelle, je fuis au faic 
me dit - elle. Vous pleutez, vous Ems cont 
rernce 3 ce coup ci vous accable , & j entre 
daus Vutte douleut. Vous Eres jeune, & vous 
manguee d' experience: vous étes NEC avec 
un bon cœur, avec un cœur ſunple & tanz 
artitce , le moyen que vous ne ſoyez pas pe- 
RCTICS te Pacciicat qui vous arrive? Out, 
Mademoiieile , plaignez - vous, foupicz, 
repancdes des larmes dans ce premier itt t- 
ci. Moi, qui vous parle, je connois venue 
ſicuation; j i, trou' ce , je m'y luis vac, 
& je tus d'avord audi at: ie que vous: mats 
ue anzie Quiz av, qui ct 4 peu pres 
de age que j'ai à pretent; & qui me lur- 
pric Pt erat ou je vous Vois , entteprit 

2 me conſoler. Elle me parla raifon, we 
dit des choſes ſenſibles; je Vecoutat, & cells 
me conſola. 

Ille vous conſola, m'ccriai-je en le aut 
les yeux au Ciz!; elle vous contua , Ma- 
dune: 

Ou, me tépondit-elle: vouß ne compre- 
Nec 
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der pas que cela ſe puille , & je pentois 
cotame vous. 

Voynns y me dir cette amie; de quoi vous 
dteipercz vous? de Feccident du monde 
le p'us frequent, & qui tie le moins 4 con- 
ſequence pour vous. Vous aimiez un homme 
qui vous aimoit & qui vous qunte, 1 s'at— 
rache gilleutes, & vous appelleg cela wi pratid 
mt ur. Mais elt il bien vat que c'en {or 
un, & ne fe ponrroit- il pas que ce tac le 
ciateire? Que lavez- vous s' n'eſt pas 
aronagtux pour vous giz cet homme - la 
a ee de vous aimer, h. vous ne vous 
ſeri; pas repe nie de avoir cpouic,, it fa 
brows , lim kr _—_ ſon Iibertinzoge, 6 
mille furs etlenticls, qu'il peut avoir 
& que vous n. e point, ne vous 
auroient pas torr mir le relie de votre vie? 
Vous ne regarde; que le moment prifent ; 
J r vote vue un peu plus lein; fon in- 
en:? eſt peut · etre une grace que le Cie! 
van a faire. 1.4 Providence qui vous gou- 
Vine wt pus 20% que nau, voir micur 
c nous tant, nous aire mieux que 
ns ne nous aimons nous-memes; & you? 
por wourd hut de ce qui ſera peut - Cre 
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dans un peu de teins le lujer de vorre joie, 
Mettez- vous bien dans Fetprit que vous ne 
devicz pas Cpouſer celui dont il eſt queſtion 
qu'atlurẽment ce n'croir pas votre defſtiuce, 
qu'il ett trè - pollible que vous y gagniez , 
comme 's at g2gne moi mème, ajouta- 
t-c'le, 4 ne pas Cpouſer un jcune homme 
richie, a qui j'ecro's chere , qui me Voruir, 
& que me laiiſu auili pour cn E, unc autre, 
qui eit devere fa temme, qr eit ma!- 
hcuccu'e à ma place, & qui, avant que: 
d"cire 4 lui, auron eu Viveug'e folic de te 
comu ner en regrets , Sil Vavoir quittee A 
ſoa tor. Vous m'alle dire que vous '. 
que vous n'avez. pou de bien, & qu'il vous 
auroit fait votre fortune: foi: ; mais n'avez- 
vous que ſoa iafidelice 4 craindre 2? Etoitiil 
a Fabri d'une maladie; ne pouvbit-il pas 
mourir , & en ce cas tout toit - il perdu? 
N'y avoit - il plus de reſſources pour vous? 
& ce'les qui vous ſeroient reftees , fon in- 
conttance vous les ote-t-elle 2 Ne les avez- 
vous pas aujourd'hui? Vous Paimez : penſez- 
vous que vous ne pourtez jamais aimer que 
lui , & qu'a cet &gard tout eſt termine pour 
vous ? Eh ! mon Dicu , Mademoiſelle, ell - 


_— . 
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e- qu'il n'y a plus dhonmes ſur la terte 
& de plus aimab'es que lu, d'auit ticnes, 
de plus riches mème, de plus graue dis- 
bi Con, qui vous aimeront davantay? , 
& parmi Teique's bf y en dura quel uu que 
vou AUNCICE plus qe vous 47.4 Ane 
autre? Que fig nfHe vorre detwation ? Quit, 
NM. Ie noiſelle, a vorre aye! th, vou; tes 
ſi jenen, vous ne faites que COmmentieert & 
vivre; tour vous tit. Deu vous a dont de 
VLelptit, du catactere, de la Hue; vous 
avez mile heureux hatards a aide, & 
vous vous de ſeſper-z a dau, qu'un homme, 
qui viendra pcut-ette & dont 045 ne von- 
drez p' us, vous mai jue de poto'te 
Voi'a ce que mon amic me dit dans les 


promicrs mom. eus de ma douleur, ajouta 
ma Kcligieuſe, & je vous le dirai aut 
quand vous fourrez m'entendte. 

| Ici, je fis un ſoupir, niais de ces fourirs 
qui nous 6&clapert quand on nuts dit quel- 
que choſe qui adoucic ic chegrin ou nous 
ſommes. 

Elle s'en appergurt. Ces motifs de conſo + 
lation me roucherent , me dit eile tout de 
ſuite, & ils doivent vous toucher encore 
* 1 
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d. vantage; ile vons conviennrent pins qu“ 


re me ca:wenbient. Mon hide rie par'oyr 
de mus tell nr ee: vous en avez plus que 


2 PX * 7 . "1 . * Ls "= 
non avois ; je ne vous le dis pas poyr von 


Matt, i tois aſſer patſable , m. id ce ntoit 
ni otte figure, ni vos graces, ni votre 
r ſione mie z u ny a pas de comparaiton, 
A heard de Veipricoe des qualites de Came, 
vous av des Frey de Vim 1 ton u 
von taites à rout le monde de c ce; 
vous vovez Feline & la tonite aye mom 
dams de Miran 2 pour ven“: je ve fie 
dene notre mailen purforne deer: lehne 
aui *2 ſor pytrezu: en votre faveut. Ma- 
„dont vous nave; parie, & qu 
four ſi hun jug . du mètite, ſeruit u 

e de Duran pour vers {1 tits 
vir tliez, Vous avez plu a tau cent qui . 

on vue cher elle; porter ent vou: ver pn, 
6. de rome ; haus en avons quienw'ts 
choc, Je ne ine cu: Nee an: rien Wand T0 
attach pas. att omene, fy ſys «© 
& jc me ſuis tent i nun- coup ititt eilce A 
VIU. Th! 4 !. ce 4a¹ ne L intetelle- 
ret yas 3 Qu'eſt-ce pour vous qu'un aman- 


de molne, quite de then dre en Vous quit- 
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fant, qui ne {it tort qua lui & hon pas 4 
your , & qui de tous les portis qui fe prefen- 
teront, malt pas, 4 mon gr, le plus conlt- 
derab!c, 

Aint: foyer tranqut!'e, Mirianne; mais 
je dis abinlument wang)»: 1 net pasgqurt- 
tion ici d'un grand Hurt de alben pour 
Vece, & le meinche petit ſentiment de 
fert“ , int à tour ce zue je Vis d- 
vous dite, eſt p'us qu'il nen faut pour vous 
confort. 

Te la tegatdai alors, mois vaincue par les 
raiong , & metti? attendtie de teconnbiſ- 
ſance pur tur la peine que je lei voryors 
prendre ahn de rie perſus der, &: je !aitlat 
mme tomber omiciicinen mon br 5 ter ole 
dum air qui bgnfioit, je vous remercie, 
il eſt bien doux corre entre vos mains. 

Fr ct en cite ce que jo entf cë 
qui marquoir que m2 doutecur fe reach ur. 
Nous femme: bien pre; de now cotuleler , 
quand nous 1115 ah HL ONRONS AUK 12225 QUE 
nous conſilerr, 

Cette Golivzeante ſi le reſta cncorg une 
heute ave: mot , tuo a me due cs co 
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avoit Part de me faire ttouver ſenſces. H c 
vrai qu'elles lᷣetoient, je penſe; mais pour m'y 
rendre attentive, il ta loit encore y jot dre 
Tattrait de ce ton aticciucux , de cette bout 
de cœur avec la juelle elle me les diſoit. 

La cloche Vappe!la pour Huper: quant à 
moi, on m'apportoit encote a manger dans 
ma chambre. 

Ah gx, me dir-elle enriant, je vous laiſſo. 
Mais ce n'eft plus un enfant ſans treff. ain 
aue je quitte, comme vous !eriez lorſque je 
ſuis arrivce , c'eſt une he raiſonnable, qui 
fe con & qui fe rend juſtice. Eh, Sei- 
gneur ! a quoi ſongiez- vous, avec vos ſou- 
pirs & votre accableme:it ? g jouta- t-elle. 
Oh , je ne vous le par louncrai pas ſitöt, 
& je pror-n-ls vous appellet petite fille en- 
core long tems, a cauſe de cela. 

Je ne pus, a travers ma trittefſe , m'em- 
pecher de ſourire a ce diſcouts badin , qui 
ne laiſſoit pas d'avoir fa force, & qui 
me diſpoſoit tout doucement a penfer qu en 
effet je m'ex nt? mon ma!heur. EAce 
que nos amis le prendivient {fur ce ron-!a 
avec nous, ſi le motif de notte afficiion 
Etoit ſi grave 2 Void @ pcu pres C qui 8 14 
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faue dans notre eſptit, quand nous voyons 
nos amis n'y faite pas plus de fagon en nous 
conſolant. 

La- deſſus elle partit. Une sScur Converſe 
m' apporta a ſouper ; elle rangea quelques 
choſes dans ma chambte. Cette bonne fille 
coir naturellement ate : al'ons, a! ons, 
me dir-e!!e , vous von dia preſque autlt 
vermeille qu'une roſe 5 votre maladie eft 
bien loin, il n'y poroit plus: ne ferez-vous 
pas un petit tour de jatdin aptès ſoupet. 

Non, lui dis je, je me lens tatiguce, & 
je crois que je me couchetai des que ; aura 
mangs. 

1: bien, a la bonne heme, pourvu que 
vous dormicz , me ripondit-e!lc 3 ceux qui 
dorment, valent bien ceux qui ſe prom. - 
nent: auili - rot elle Sen alla. 

Vous jugez bien que je hs un léger ſou- 
per; & quotque ma Re'igteule cur un peu 
ramene mon eſprit, & m'cüt miſe en (tat 
de me ca!mer mai- mme, il me reftoit tou- 
jours un grand fon de triſt- He. 

Je repaſſois ſur tous ſes difcorre, Vous ne 
faites que commencer à vivre, m'avoit-elle 


dit; & clle a raiſon , me repoudis-je , cech 


120 Mie de Marianne, 

ne decide encore de tien; je dots me prepare? 
a bien d'autres c mens. D'auttes que u 
m'aimeront, il le vera, & ils lui appren- 
dron 4 eltimer mon ctr, & c'eſt en eit. 
ce qui arrive {cu7e:t Que cela fot dit c 
pail.-::r, 

Un velive lt un homme qui croit von: 
lJaitfcr comme {oliraire : fo voit - il ( coſuire 
reiniplace par d 
compre , i! ne Ventenduirt pas an:; Oett v1 


anires, ce n'elt plus- Ja fon 


accident qu'il navoirt pas priva : al diroi vo- 
lontists, clt-ce bien elic 5 il ne lavort pas 7. 
vous avice tant de charmes. 

De vowel les iltes fucceedorent a celics-!4, 
Faut-il que le plus aimable de te Tos boi 
mes: oui, le plus aimable, le p'us tei. 4, 
on a beau dire, je wen retrauertai point 
cum ne lui: faut - il que je le pere? Al.; 
moniicur de Valville, les graces e nib 
moi fe! Varthon ne vous juttiſieront pas , 


Paurai porit-Cire autant de partiſaus quei“ 

Li-Jrcifus je ple: & je me couch u. 
Parmi tant d- penices qui me rou!nicit 

dans la ice, ity en cut une zt me fta. 
te quai! ate de la vertu, avec de l 
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qu on eſtime, avec une jeuneſle & les agté- 
mens qu'on dit que j'ai , j*aurai la lachetẽ 
de pcrir d'une douleur qu'on croira peut- 
etre iurcrefice , & qui enttetiendta encore 
la vanite d'un homme qui en uſe ti indligne- 
ment! 

Cette derniere reflexion releva mon cou- 
tage ; elle avoit quelque choſe de noble qui 
m'y attacha, & qui m'infpira des tcſolu- 
tious qui me tranquilliferent, Je m'arrangeayg 
lic la manicre dout j'en agirois avec Va!- 
vile, dont je parlerois a madame de Miran 
daus cette occurrence. 

Eu un mot, je me propolai une conduite 
qui toit fiere, modeſte, deceme, digne de 
cette Marianne dont on faitoir tant de cas; 
enin, une conduite qui, à mon gre , ſetvi- 
roit bien mieux à me faite regretter de Val- 
ville „il lui reſtoit du cœur, que toutes les 
larmcs que j aurois pu repandre , qui ſouvent 
nous degtadent aux yeux memes de VAmanc 
gue nous plæurons, & qui peuveut jetter du 
moins un air de diſgrace ſur nos charmes. 

be forte qu'enthoutialſince moi-1neme de 
mon petit plan genereux , je mailoupis in- 
Len oiemert, & ne ine villa : qu'ail.z 

Tone Lig. L 
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tard : mais auſſi ne me reveillai-je que pcur 
ſoupirer. 

Dans une ſituation comme la mienne, avec 
quelque induſtrie qu'on ſe ſecoure, on eſt 
ſujette a de frequentes rechures , & tous ces 
petits repos qu'ou fe procure , ſont bien ra- 
giles. Lame wen jouit qu'en paſſant, & (air 
bien qu'elle n'clt tranquille que par un tout 
d imagmation, qu'il taudroit qu'elle confers 
vat , mais qui la gene trop; de fagon quelle 
en revicat toujours a Hat qui lui eſt le pus 
commode , qui eſt d'erre agitèe. 

Et C'elt aulli ce qui m'arriva. Je ſongeai que 
non - ſculement Valville ctoir un int cle, 
mais que madame de Miran ne ſcroit plu; 
ma mere. Ah! Seigneur, n'cire point fa 
fille, ne point occuper cet appartemeut qu'elle 
m' avoit montre chez elle! 

Souvenez-vous-en, Madame; de cet ap- 
parcemeut jaurois paſſe dans le ſien; quclle 
douceur! Elle me Pavoit dit avec tant de 
tendreſſe, je me Verois gromis , j'y comps 
tois „ & il talloit y renoncer 3; Valville ne 
vouloit plus que cela s'accomplit; & dais 
mon petit ariangement de la veille, je 8's 
vois point longe à cet article- la. 
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Fr cc portrait de ma mere, Madame, que 


dcviendra r-il ? ad - gags que javois de- 
mane , qu'e!!'e mavoir aſſurè qu'on met- 
troit dans ma chambre , qui y croir peut- 
etre deja, & qui y croit inutilement pour 
moi? Que de douleuts! IU m'ca venoit tou- 
jours de nouvel'es. 

Parte'rlois milame de Miran ce jour- 1; 
mais je ne Pat ic:udois que Papres-midi » os 
cependan* elle arriyva le maria. 

Ma Religicuſe, qu toit venue chez moi 
que'ques iuſt ins ap tes que ſ'avois cte habil- 
Le, & dom Fertrctien m'avoit encore fou- 
lagle; cette Religieuſe, dis-je , doit a peine 
ſortie, que je vis entter mademoiſelle Var- 
thon. 

n' toit qu'onge heures du matin: elle 
me parut abattue, mais moins triſte que la 
veille. Je lui hs un accueil qu'on Le pouroir 
appeller ni froid, m prévenant, qui &. uit 
mele le beaucoup de langueur : & tranche- 
ment , malgre rom ce qu'elle m'avoir dit, 

javoeis quelque peine a la voir: je ne ſai ſ 
elle y prirt garde, mais fans témoigner y 
faire attention. 

Jai cru deyoir vous apprendre une choſe 

L ij 
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me dit-elle d'un air ouvert, mais 4 trans 
lequel Pappergus de Vembarras , c eſt que j: 
ſors d' avec M. de Valville. 

Elle S'arrera-la comme honteuſe elle meme 
de la nouvelle qu'elle m'apprenoir. 

A ce debut, fi eronnant pour moi, apt 
tout ce qu'elle m'avoit dir à cet &gard , je 
ſoupirai d' aborde: enſuire : je n'ai pas de 
peine a le croire , lui repondis-j* toute cont- 
rernec. 

N'allez pas me condamaer ſans m'enten- 


dre, reprit-elle auili-ror. Je vous ais allu- 


rec que je ne le verrois plus, & c toit mon 
intention z mus je n'ai pas devint᷑ que c toit 
lui qui ᷑toit la- bas; (& la · deſſus elle ddiſoit 
vrai, je Vai tu depuis). 

On eſt venu me dite qu'on me demandoit 
de la part de madame de Miran, continua- 
r-elle , & vous ſentez bien que je ne pouvois 
pas me diſpenſer de paroitre; il y auroir eu 
de Vimpolicelſe & meme de la malhonnetcts 
a refuſer de deſccndre ſans avoir d'excuſe 
valable a allcguer: ainſi il a fallu me mon- 
trer , quoiqu avec repugnance car j ai hclite 
d'abord, il ſembloit que j'avois un pteſ- 
ſentiment de ce qui alloit m'arriver. Jugez de 
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non cronnement quand j'ai trouve M. de 
Valville au Parloir. 


Vous vous eres donc retirce , lui dis-je 


d'une voix foible & tremblanre ? Vraiment 
je n'y aurois pas manque, me rtpondir-e'le 
en rougiſſant ; mais des que je at vu, je n'ai 
pu refi!ter a un mouvement de colete qui 
m'a priſe , & qui etoit bien naturel: n'au- 
rier vous pas ere comme moi? Non, lui 
dis- je, il y auroic eu beaucoup plus de colere 
à vous en aller. 

Peur-erre bien, reprit- elle; mais mertez- 
vous à ma place, avec opinion que javois 
de lui. 

ce terme, ( que javois ) , me fir peur, il 
n' toit pas de bon augure. 

Vous &es bien hardi , Monſicur, lui ai-je 
dit, ( C'eſt elle qui parle), de venir encore 
me furprendre , apres la lettre que vous m'c- 
vez brit, & que vous ne m'avez fait rece- 
voir qu'en me trompant? En vencz-vous 
chercher la reponſe ? La voici, Monſicur: 
c'eſt que votre lettre & vos viſites m'offen- 
ſent, & que le petit ſervice que vous m'avez 
tendu, dont je vous ſavois gre , ne vous di!- 
penſoir pas d' oublier les cards que vous que 

L bij 


126 ie de Marianne, 


devez, ſur-tout dans les circonttances de 
Pengagement ou vous Cres avec une jeune per- 
ſonne, que vous ne pouvez quitter (atis per- 
tlic: c'eſt elle que vous avez a voir ici, 
Monſi ur, & non pas moi, qui ne ſuis point 
faite pour etre Vubjer d'une galanterie 'auili 
in;uriculc. 

Voilà c: qr Pitois bicn - aiſe de lui dire 
avant que de le otter , ajoura t-elle ; apres 
quoi Jai fait quelques pas pour le laiſſer-la, 
ſans d. iner couter, & Pallois ſortir quand 
je lui ai enten lu dite: Ah! Malemoutielle, 
vous me dlieſfetez; & cela avec un ci n 
douloureux & . emprite , que j'ai cru de- 
voir m'arrct-r , dats la ctante qui ne griat 
encore, & qu cela ne fit une ſcene; ce qui 
auroit et tort deſagreable. 

Oh , yon , lui dis je, il n'extravague pas. 
Il eroir inutile d etre ſi pru lente. 

Vous m'excuſercz , il le talloit ainſi, me 
re pondit- elle un peu confuſe. La Tourricrc, 
ou quelqu'un de la cout n'avoit qu' d venir 
au bruit: & je waurois ſu que dre : ain il 
eroir plus ſape de reſter pour un moment; 
car je ne crois pas que ce tut pour davan- 
bayes 
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715 bien, Monſicur, que voulez - vous? 
toi ai je dit , toujours du meme ton; je ui 
rien 4 ſavoir de vous. 

IIe as! Mademoiſelle, je nai, je vous 
jure , qu'un ſeul moc à vous dite, quun {cul 
mot; revencz , je vous prie, nva t-il re- 
pon ſu avec un air ſi aiture , ti mu, qu'il 
n'y a pas eu moyen de pourſuvre mon che- 
min; Cctoir trop riſquer. 

Je me ſuis donc avancée: voyons donc, 
Montieur, de quoi il s'agit. 

Je venois vous infurmer, a-t-il repris, que 

ma mere pallcra ici cite one heures & 
midi , daus le dleſſein de vous eimmener 
diner avec Marianne : elle ne m'a point 
charge de vous Lapprendre, mais je me ſuis 
im igine que vous me permettriez de vous 
Provenir. 
Ce n'eroir pas la peine, Monſicur, lui 
ai je dit; madame de Miran me tait beau- 
coup d' honncur, & je verrai le parti que j'at 
a prendre. Eft ce-la tout? 

Quoi ! lui demander encore fi e- 
tout? Vous ne ſinirez donc jamais, dis-je 4 
maſemoiſeile Varthon. 

He mais, au coutraire, reprit- elle. Eſt- ce la 
L iy 
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tout, ſignifioit ſeulement qu'il m'impatien- 
toit; je ne le diſois qu'aſin d'avoir un pre- 
texte de me ſauver, car j apprehendois tou- 
jours ſon air emu : on ne ſait conmment faire 
avec des efprits ſi peu maitresd'eux. Et alors, 
en m'aſſurant qu'il alloit finir, il a entam£ 
un diſccurs que j'ai ec obligte d'ccourer 
tout entiet. C'ctoir fa juſtihcation ſur votte 
compte, a Poccaſion de ce que je lui avois 
parle de perfidie 3 & vous jugez bien que ſes 
raiſons ne m'ont pas perſuadee qu il fur auth 
excalable qu'il croit Feire : mais je vous 
avoue que je ne Pai pas trouye non plus 
tout-a-fair ſi coupable que je le penſois. 

Ah, Scigneur , m'ccriai-je ſans lever la 
tete que javois toujours tenue baillce par 
menagement pour elle; (c'elt a-lire, pour ui 
&pargner des regards qui lui auroient dit, 
vous n'cres qu'une hypocrite ). Ah, Seigneur, 
pas rout-a fait ſi coupable ! Eh! vous le mé- 
prificz tant hier, ajoutai-je. 

ie mus, vraiment oui, repritelle , je le 
m pritois; il me patoiſſoit ie plus iuligue 
homme du monde, & je ne pretends pas 
qui nait point de tort, je dis ſeuiement 
qi] ct a moins que nous ue nous Fima: ++ 
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nions, & je ne le dis meme que pour dimi- 
nuer Vaffiction ou vous eres , que pour vous 
rendre ſon procede moins tackeux. Ce n'clt 
que par amitiè que je vous en parle. Ecourez 
juſqu'au bout. Vous Pavez regarde comme 
un volage, comme un perfide qui a ſubite- 
ment chang? ; & point du tout, cela vient de 
plus loin : il y avoit deja quelque tems qu'il 
richoit d'avoir d' auttes ſentimens. Voila ce 
qu'il m'a dit, preſque la larme a Veil ; c toit 
me:ne un peu avant votre maladie qu'il 
combattoit ſon amour, qu'on lui reproclioit, 
l cherchoir a ſe diſſiper, a aimer ailleurs; il 
ne voulon qu'un objet, il m'a vue, je ne 
lui ai point deplu; il a fenti cette legere pré- 
ference qu'il me donnoit ſur d autres, & il 
en a protitè pour sen tenir 4 mei, voilà 
tout. 

Eh ! mon Dieu, Mademoiſelle, ſui dis- je 
en Vinterrompanr , cit - ce donc la ce que 
vous voulez que j; cout? eſt ce la la conty- 
lation que vous mappoertez ? 

ie mais, oui, teprit elle; je me ſuis ſigu- 
ite que c'en eroir une. Ni eſt il pas plus dous 
pour vous de penſet que ce n'clt point par 
u ontu,ẽjg, ou laute d'amour qu'il vous 2 
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lailſee 3 que meme il s'eſt fait violence en 
vous quirtant , & qu'il ne vous quitte que 
par des motits qu'il croit raifoanables , & 
qui, ſi je ne me trompe, vous le paroitr-ont 
all.z , ſi vous voulez que je vous les iſe, 
pur vous oter la difagrealle opinion que 
vous avez de lui, & je ne täche pas à autre 
choſe. 

Ah ga, voyons. Vous m'avez conté vote 
hiſtoire, ma chere Marianne 3 mais 11 y a 
bien de petits articles que vous ne m'avez dit 
qu'en paſſant, & qui font extremement im- 
portans , qui ont pu vous nuire. Valyi'! 
qui vous aimoit, ne $'y eſt point arrece , il 
ne Yen eſt point ſouciè, & il a bien fait. 
Mais votre hittoire a eclate , ces petits arti- 
cles ont (tc ſus de rout le monde, & tout le 
monde n'eſt pas Valville , n'eſt pas madame 
de Miran: les gens qui penſent bien font 
rares. Cette marchande de linge chez qui 
vous avez te en boutique, ce bon Keligieux 
qui a er& vous chercher du ſecours chez un 
parent de Valvil'e , ce couvent ou vous avez 
etc vous preſenter pour etre regue par cha- 
rite , cette aventure de la Marchaade qui 
vous rccennut chez une Dame appelice ma- 
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dame de la Fare, votre en!trement d'ici, 
votre apparition cher le Miniſtre en ſi grande 
compagnie, ce petit Commis qu'on vous 
deſtinott a la place de Valyi le, & cent au- 
tres choſes qui tont , a la verite , qu'on laue 
votre caractere , qui prouve qu'il n'y a prune 
de fille plus eftimab'e que vous; mais qui 
ſont hunuliazites , qui vous rabarfient , quoi- 
qu injuſtement, & qu'il eft cruel qu'on (ache 
a caule de la vanite qu'on a dans e monde: 
tout cela, dis je, dont Valvil's m'a tenu 
compte, lui a été repieſentic, \ ous ne laurivz 
croire tout ce qu'on lui a dir la deffus, ni 
combien on cont,mne fa mere, combien 
on petlẽcute ce jeune homme fur le deſſein 
qu'il a de vous epouſer, Ce font des amis 
qu roinpent avec lui; ce font des patens qui 
ne veu'cit plus le vir, $i ne renouce pas 
a fon prœjet: il n'y a pas juſqu'aux iunditté- 
rens qui ne le taillent. EN un mot, Celt tout 
ce qu'il y a de plus murtitant qu'il faut qu'il 
eſſe ; ce ſont des avames favs fin ; je ne 
vous en repete pas la moitic. Quui ! une nlle 
qui n'a nien, dit on: quoi! une fille qui ne 
.it qui ele eit! Eh! comment olerez vous 
4% montrer, Monſieur? Elle a de la vertu? 
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Eh, n'y a t il que les filles de ce gente - Ia 
qui en ont? n'y a- t il que votre orpheline 
Qaimable ? Elle vous aime ? he, que peut- elle 
faire de mieux? Eft - ce la un amour ſi flat- 
teur? Pouvez- vos erre Sur qu'elle vous 
auroit aime fi elle avoir été votre égale? 
A-r-elle eu la liberte du choix? Que ſavez- 
vous h la necelſicc ou elle coir, ne lui a pas 
tenu lieu de penchant pour vous: Et toutes 
ces idecs - la vous viendront quelque jour 
dans 'eſprit, ajoute -t-on malignement & 
ſurrement z vous ſentirez Vatfront que vous 
vous faites a preſent , vous le ſentirez. Eh, 
du moins allez vivre aillcurs, ſortez de votte 
pays; allez vous cacher avec votre femme, 
pour éviter le mepris ol vous tomberez 
ici; mais n'eſperez pas, en quelque endroit 
que vous alliez , d'eviter le malheur de la 
hair, & de maudire le jour ou vous l'avez 
connue. 

Oh ! je n'en pus écouter davantage. Je 
m ẽtois tue pendant toutes les humiliations 
qu'elle m'avoit donnees ; Javois endure le 
recit de mes miſetes. A quoi m'cur ſervi de 
me dctendre ou de me plaindre ? Il n'GQoir 
Plus doureux que j'avois affaire a une fille 
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tute derermince a ſuivre ſon penchant; je 
yovois bien que Valville $'croit juſtihe auptèa 
delle , qu'il Vavoit gagnce, & qu'elle ne 
cherchoit à le ditcu!per aupres de moi, que 
pour ſe diſpenſer elle-meme e le mepriſer 
autant qu'elle s eroit engagce. Je le voyois 
bien, & mes reproches n'cufſent abouri a 
rien. 

Mais cette haine dont elle avoit la cruaute 
de me parler, qu'on prediſoit a Valville 
qu'il auroit pour moi; ces maledictions qu'il 
donnetuit au jour de notre connoiſſance, me 
percerent le ur, & poullerent ma patience 
à bout. | 

Ah ! c'en cſt trop, Mademoiſelle, m'ccriai- 
je „ c'en eſt trop. Lui, me deteſter ! lui, 
maudire le tems ou il m'a vue! & vous aver 
le courage de me l'annoncer, de venir m'eu- 
tretenit d'une idce auſſi attreate , & de mien 
entretenir ſous prertexte d' amitiè, pour me 
conſoler, dites-vous, puur diminuer mon 
affliction! & vous croycz que je ne vous 
enrenels pas, que je ne vois pas dans le fond 
de votte cœur ? Al, Seigneur! a quoi bon 
me dechirer comme vous faites? ne lauriez- 
vous Paimer , ſans achever de m'o0tcr la vic 
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Vous voulez qu'il ſoit innocent, vous voulez 
que j'en couvienne: he bien, Mademoitel'c, 
il belt, rendez - lui votre eſtime. Il a bien 
tait , il devoit rougir de m' mer. Je vous 
Paccorle , je vous paſſe Veuumtiration de 
tous les opprobres dont notre mariage le 
couvrirom, Oui, je ve ſuis plus rien, la moin- 
dre des creatures elt plus que moi. Je nai 
tubtiſte jutqu'ici que par charité: on le ſait, 
on me le teproche ; vous me le tefétez, 
vous m'ecratez , & en voila aller je luis 
aſſez avilie . aſſez convaincue que Valvi'le a 
du m'abando.ner, & qu'il a. pu le faire 
fans en etre moins bonnete homme. Mais 
vous ine menacez de fa haine & de ſes male- 
dictons, mon, qui nc vous repords tien, 
mot qui me mcurs! An! cen eft trop, 
vous dis je, & Dieu me vengera, Mulemut- 
elle, vous le verecz. Vous pouvicz juitificr 
Valville, & m'minucr que ta paſhon pour 
vous n'cit point blainable , fans venir m'ac- 
cabler de ce preiage barbare qu'on lui fait 
tur mod compte: & c'eit peut - etre vous 
qu'il haita, Mademoitelle , c'eſt peut- ètte 
vous, & non pas moi, preiez-y garde. 
Cette violente fortie Verourdic 3 elle ne 
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vattendoit pas à etre fi bien devince, & je 
la vis palir & rougir tucce!tivement. 

Vous interpretez bien mal mes intentions , 
me repondir-elle d'un air trouble. Ah, Sei- 
gneur! quel emportement ! Je vous écraſe, 
je vous dechire , & Dieu me punita? voila 
qui eit crrange ! Eh, de quoi me puniroit- 
il, Midemonlelle ? ai-je quelque part a vos 
ch grins? Suis je reſponſable des idees qu'on 
Nute a ce jeune homme: Eit- ce ma faure 
a moi, 'i en eſt frappe ? Et dans le fond, 
eſt-il ſi ctonnant qu'elles lui faſſent imptet- 
non ? Oui, je vous le dis encore, ceci 
change tout. Il y a ici bien moins dVinkdc- 
lice que de foibleſſe : il eſt impoſſible d'en 
juger aurrement. Ceux qui lui parlent, ont 
plus de tort que lui, & il eſt certain que ce 
n'eſt pas la un pertde , mais ſculement un 
homme mal conſcille. Tai cru vous faire 
plaiſir en vous Fapprenant, & voila route la 
hnetlz que j'y enrends. Voila tout, Made- 
moiſelle; je fouhairerois qu'il eur reliſte A 
tout ce qu'on lui adit, il en ſeroit plus loua- 
ble: mais de dire que ni vous, ni moi, ni 
pertonne ayons droit de le mepriſer , non, 
toute la terte excuſeta la faute qu il a faite, 
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elle ne le perdta dans Veſprit de qui que ce 
ſoir : c'elt mon ſentiment 3, & , ft vous erc« 
equitable, ce doit ètre auili le vocre pour ia 
rranquillite de votre eſptit. 

Je lerois encore plus rranquille, ſi cer entte 
tiea-ci tiniſſoit, lui dis- je en pleutant. 

Ah, comme il vors plaira ; il n'ia pa; 
plus loin , me ripondit-elle , & je vous at- 
ture qu'il eſt hni pour la vie. Adieu, Made 
moiſelle, ajouta- t- elle en fe ret: rant. Je ne 
hs que bailler beaucoup la tete, & la laiſſai 
partir. 

Vous allez croire que je vais m'aban- 
donner 4 plus de dou!cur que jamais; du 
moins, comme vous voyez , m'arrive-t-t! 
un nouveau ſujer de chagrin atlez cunti- 
acrable. 

Avant cet entretien , tout infidele qu'e- 
toit Valville, je ne pouvois pas abſolu- 


ment dire que j; euſſe une rivale. Il eſt vrai 


qu'il aimoit mademoiſelle Varthon , mais 
elle n'en Ecoit pas moins mon amic; elle ne 
vouloit point de lui, elle le meprifoic , elle 
m'exhortoit a le mepriſer auth ; & encore 
une fois, ce n'ctoit pas - Ia une vraie rivalc : 
au licu qu'a preſent cen eſt ung bien com- 

plette. 
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plette. Mademoiſelle Varthon aime Val- 
ville, & l'aimera; elle y eſt reſolue ; les 
diſcours me l'annoncent, & ſuivant toute 
apparence , ce doit ètre là un tenouvelle- 
ment de deſeſpoit pour moi. Je vais recom- 
mencer à pleurer fans ſin, n'eſt-ce pas ? 
poiar du rout. 


Un moment apres qu'elle fur ſortie de 
ma chambre , inſenſiblement mes larmes 


celletent 3 cette augmentation de douleur le: 
arrc6ia,, & m' ta la force d'en verſer. 

Quand ua malhcur , qu'on a cru extreme 
& um nous deſeſpere, devient encore plus 
giaud , il ſemble que notre ame renonce 
a ven affliger , Vexces qu'elle y voit la 
met a la raifon ; ce n'eſt plus la peine qu'elle 
en dẽfole, elle lui cede & fe tait. Il n'y a 
plus que ce parti-là pour elle; & ce tut 
celui que je pris fans m' en appercevoir. 

Ce fur dans cette eſpece d tat de ſang- 
troid que je contemplai clairement ce qui 
matrivoit, que je me convainquis qu'il n'y 
ayott plus de temede, & que jc conſentis a 
endurer patiemment mon aventure. 

De ſagon que je ſortis de la avec une 
iſtic iſe profonde, mais paiſible & docile ; 

Tame III. M 
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ce qui eſt un tar moins cruel que le de- 
ketpoir. 

Voila donc 4 quoi fen étois avec mei- 
mẽ me, quand cette Scrur converſe, viii 
m'avoit apporte a manger la yeille , arriva, 
Madame de Miran eſt ici, me dit-clic; a 
quoi elle ajouta, & on vous attend au Par 
loir ; ce qui ne vouloit pas dire que ce 0. 
madame de Miran qui m'y attendlit. 

Mais je crus que c'ctcit elle, d' autant t u- 
que mademoitelle Varthon m'avoit appro. 
au elle devoir venir pour nous emmenar 
tes deux chez elle. 

Je deſcendis donc, & malgré ce tritte 
calme ou je vous ai dit que j'ctois! je cl 
ten lis ua peu emue , mes yeux fe moui!!cr-:. 
en chemin, 

Cette mere ſi tendre croĩt venir voir (a He, 
me diz-je , & elle ne ſait pas qu'elle ne vient 
voir que Marianne, & que ce ſera toujou's 
Marianne pour elle. 

Je rifolus cependant de ne Vinformer 
encore de rien, javois mes deſſeins & c: 
1 toit pas - 14 le moment que je deyois 
prendre. 

Me voici donc 4 Venrree du Parloir. Ia, 


8 
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Feſſuyai mes pleurs , je tachai de prendre un 
vilage ſcrein, & apres eur ou trois ſoupirs 
que je ſis de ſuite, pour me mettre le cur 
plus a Vai'e , Pentrai. 

Un ridcau tire de mon còtè fur la grille du 
Parioir , me cachoit encore la perfoure a qui 
j all vis parler mais prevenue que coi ma- 
dame de Miran: 

Ah : ma chere mere, eſt ce donc vous, 
wiccriat - je en avangant vers cette grille , 
don je penſai arracher le rideau , & qui 
au licu de madame de Mirai me prefenta 
Valville, 

Ah! mon Dieu, m Ccriai-je encore tout-à- 
coup, ſaiſie en le voyant, & ſi ſaiſte, que je 
r{lai long tenis la tte baillee , interdite, & 
ens pouvoir ptononcer un not. 

Qu'avez-vous donc , belle Marianne, me 
repoudit - il? Oui, C'eſt moi. Eſt-ce qu'on 
ne vous Pa pas dit? Que je ſuis charme de 
vous voir! Helas ! vous me paroiſſez encore 
bien foible. Ma mere eſt dans un Parivir ici 
pres, qui parle avec madame Dorſin 4 une 
Religicuſe , 2 qui elle avoir quelque choſe A 
dire de la part d'vue de fes patentes, & 
ala ma charge de venit coujuurs vous avertir 

M ij 
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qu'elle alloit Crre ici dans un moment, & 
qu'elle avoit deffcin de vous emmencr avec 
votre amie mademoitſelle Varthon , mais ; ai 
bien peur que vous ne ſoyc pus encore en 
tat de ſortit: voyez , cependant , voulez- 
vous aller vous habiller ? 

Non, Monftenr , lui dis je, en reprenant 
mes efprits „ & avec une reſpiration un peu 
einbarr.tſtc, non, je ne m*habillerai pot 
je ſuis une convaleſcente, & madame de 
Miran me pcrineiira bien de teſtot comme 
me voila. 

Ah! fans diculté, teprit-il. He bien, 
vous nous avez jettcs dans de teriibles alar- 

2s, ajouta-t il enſuite d'un ton d'un homme 
qui s'excite a paroitre empreilc , qui vear par- 
ter, & qui ue ſait que dire. Comment vous 
trouvez- vous? Je ne ſais ſi je me trompe , 
mais on dicoit que vous eres triſte : ce peut 
Frre un reſte de foibleſſe qui vous donne 
cet air-là; car apparemn. ent rica ne vous 
chagrine. | 

Ce qu: je ſentois bien qu'il me difoir 4 
cauſe que mon accueil & que ma melanco!ie 
vin qui toient ſans doute. 


Ce u' eſt pas awil crùt que made moiſelle 
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Varthon m'avoit reyGle fon ſectet; elle lui 
avoir cache ce qui s toit pate entte elle & 
moi 1a - deſſus, & lui avoir fait entendte 
quelle ne ſavoit no: eng2gemens que par une 
confidence d' amitiè que je lui avois faite: 
mais n'impotte, tour eſt ſuſpect a un coupa- 
ble. Et mademoiſolle Varthon , par que ques 
mots dits imprudemment , pouvoit m'avoir 
donne quelques lumieres, & c'eſt ce qui 
craignoir. 

Juſques-la je n'avois oft Venvitager ; je 
ne voulois pas qu'il vit daus mes yeux que 
j'crois inſttuite, & Papprehendois de n'avoir 
pas la force de le lui diſimufer. 

A la fin, il me ſ(embla que je rom ois 
comprer fur moi, & je levoi les yeux pour 
re pondre a ce qu'il venoit de me dire. 

Au ſortit d'une auſſi grande maladic que 
la mienne, on eſt ſi languiſſante, qu on cu 
paroir triſte, repris- je, en examinane Pair 
qu'il avoir lui meme. 

Ah ! Madame , auen a de peine à com- 
mettre effrontẽment une perfidic ! il faut que 
Fame fe ſente bien de honorte par ce crinic- 
lo, il faut quelle ait une furienſe vocation 
pour ctre vraie, pui june ſurmoutgs © 


m—_— _ —- .  - Q « - 0 


142 Vie de Marianne > 
difticilement la confuſion qu'elle a d'erre 
fauſle. 

Figurez-vous que Valville ne put jamais 
ſoutenir mes regarc!s; que jamais il n'ofa fixer 
les fiens ſur moi, malgre toute Faſſurance 
qu'il tachoit d'avoir. 

En un mot, je ne le recornus p'us; ce 
n' c toit plus le meme homme : ul n'y avoir 
plus de franchiſe , plus de nvtvere, plus de 
joic de me voir dans cette phy ̃onomie, au- 
tretois ft penëtrèe & ſi attendtie quand 3e 
ois preſente. Tout amour en (toit eltace ; 
je n'y vis plus qu'embarras & qu impoſlure; 
je ne trouvai plus qu'un viſage . troid & 
contraint , qu'il tachoit dammer , pour 
m'en cacher l'ennui, Vindittcreace & la ſe- 
chereſle. Helas! je n'y pus tenir , Madame , 
& j'eus bientot baille les yeux pour ne le 
plus voir. 

En les baiſſant, je ſoupirai , il n'y eur paz 
moyen de m'en empecher. Il le remarqua, 
& sen inquieta encore. 

Eſt ce que vous avez de la peine à reſpirer, 
Marianne, me dit-il ? Non, lui repondis- 
je, tout cela vient de langueur: & puis nou? 
tunes l'un & autre un pctit intervalle d= 
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tems fans rien cite; ce qui arriva plus d'un 
Lois. 

Ces petites pauſes avoicm quelque chote de 
fingulicr ; nous ne les avions jamais connues 
dans nos entretiens paſſes, & plus el'es de- 
concertoient mon inhdele, plus ciles deve- 
noient lréquentes. 

A mon card, tout ce que j tois en tat de- 
prendre {ur moi, c' toit de me taire ſur le fi 
jet de ma douleur, & le relic allot comme 
11 pouvoit. 

Cette laugueur que vous aver, m'atttiſte 
mei- mème, me dit-il: on nous avoit alle 
que vous eticz plus retablie. ( Voyez , je voue 
pric , quels diſcours glaces ! ) vous dufipez- 
vous un pcu dans votre Couvent? Vous y 
aver des amies. 

Oui, repris-je , j'y ai une Religieuſe qui 
m' atme beaucoup, & puis j'y vois made- 
moitelle Varthon , qui eſt très aimable. Elle 
le paroit, me dit il, & vous devez en juger 
mieux que moi. 

L'avez vous fait avertir, lui dis je? Sair- 
elle que madame de Miran va la venir pten- 
dre? Oui ; je penſe que ma mere a dit quo 
lui parle, repondir il. ks | 
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Vous ferez bien aiſe de la mieux conno?- 
tre „ lui dis je. 

lic mais, je Vai vue ici une ou deux fois 
de la part de ma mere , & pour lui demander 
de vos nouvelles pendant que vous criez ma- 
lade , reprit- il; ne le ſavez - vous pas ? elle 
doit vous Pavoir dit. 

Oui, r&pondis-je, elle m'en a parlé. Fr 
puis nous nous tumes 3 lui , toujours pat 
embarras , & moi, moitie par triſteſſe & par 
diſcretion. 

Ah ga, tichez donc de vous remettre 
rour-a-fair, Mademoiſelle, me dit -il , & 
enſuite : il me ſemble que j'entends ma 
mere dans la court; voyons fi je me trom- 
pe, 2joura-t-il , pour aller regarder aux 
tenerres. 

Er ce petit mouvement lui ẽpargnoit quel- 
ques diſcours qu'il auroic fallu qu'il me tint 
pour entretenir la converſation , ou du moins 
ne Pobligeoir plus qu'a me parler de loin fur 
le ſujer qu'il verroit dans cette cour, & fur 
ce qu'il n'y verroit pas. 

Oui , me dit- il, c'eſt elle - meme avec ma- 
dame Dorſin. Les voila qui montent, & je 
vais leur bur tir la porte. 


te 
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cine qu.“ quest degtts de Vetcalicr pour done 
r 44 main à madame Doi tilt qui montoit 
pie:ulere. 
I 1v5:i:; donc cette chere enfant, rie dit- 
e en entrnt, & en me te nn la m in: 
1 a Ciel, nous la com omveront, Nous 
1 deri vent que cette api mi. Ii, Ma- 
ele, mais Pa dit 4 Voie mere que 
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. voulois 2 
Nac voir plus | lone - teme. Mullin e. 
tt 4 madame de Miran a qu eile . 
dtelloit ) ede eſt micus que je ne ere His, 
Ste remmet 4 metveile, & ei picbiic pas 
cnangee. 

ne ſais plus ce que je tone is. Valyille 
toit a core de madaine Dorfi, & fouirioic 
c me regardant , comme s'i! 2voir eu beau 
cup de plailir a me voir aui. My fie, me 
d't malame de Miran, tune tes donc porur 
Labillec 2 Payois euvoye Valville ; our te 
dire que je venois te chercher. 

A ce Jitcours , cher ne tenoĩt de Pair du 
1. on le le plus atlecturux ; a ce hum de ma 
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hüte, qu'elle me donnoit de ſi bonne fol , je 
Lill. ronber que! jues larme:, & en mew 
tems je m'apperu: que Valville rouꝑiſſoit ; 
je ne ſais pour zuoi: peut - etre eut · il hone 
de me voir tt inut:lement atrendiic , & de 
renſer que ce doux nom de ma fille n abou- 
tircit à tien. 

En v<rite , votre h:!e vous aime trop pour 
Pertat de conulcſcence ou cls eſt, dit alois 
ma. lame D. tlia ; ee wa beſoin ni de ces pov 
tics mouvetincas, ni de ces emotions de 
Cer qui lui prennent , & pai peur que cc'a 
ze ldi nuiſe: lai z Ia fe ritablir partaites 
ment, & pus qweile pleute tant qu'elle your 
dra de joic de vous voir; mais juſqies - [2 
puinrt Patten {iiitorment, $'il vous plait. Al- 
lons , malemoitie!le , tucher de vous rjodir, 
& partoiis, car il ſæ fait tara. 

Paticuds made: moifelle Varchon , reptit 
ma lame de Mrran. Pour toi, ajouta-t elle, 
nous t'emmeneroms comme tu cs; il at 
pas neceſſaire que tu remontes chez toi, 
1 eſt-ce pas. 

H-las! malgt< toutg Venvie que nous avons 
de avoir, je tremble qu'elle ne pulſſe vo- 
ul. „ dit prompte Valyue, qui, [cs 
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peerevre de Sinterefſer a ma ſantè, ne vouloit 
appar-mment que me touurnir une excuſe 
dent il efperoit que je protucervis 3 mais il fe 
Tump. 

Vous m'excuſetez, Movticur , repondis- je, 
je ne me porte point mal; & puiſque Nia ame 
veut hien me diſpenfer de m'habiller (note 
aue Mrdame ᷣtoit pour ma mere) je ſetai 
chatte aller avec elle. 

Ou'eft-ce que deſt que Madame 7 reprit 
en rime maame de Man; à qui parles-tu 7 
T. mala. lie Va reduc bien grave ! Dites ter 
pritnoofe, ma mere; & je ne lauruts trop 
Ferre , repartis- je avec un forpar Que jene pus 
rem, qui n'echapn point a madame Don 
lia, & qui confondit Pinquuer & coupable 
Va'ville 3 il en perdlit toute contenance : & 
en eltet, il y avoit de quoi. Ce ſoupir, 
avec ce reſpect dans le juel je me retranchois, 
n'avoit point Pair d'ètre !a pour rien. Ma- 
dame Dorin remorgua auſſi qu'il en avoit 

c trouble; je le vis 4 la tagon don: eile nous 
obſervoit tous deux. 

Madame de Miran alloit peur-c:r2 me re- 
pondie encore quelque choſe, quand made- 
N 1 
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moiſelle Varthoa entra duns un négligé fle 
decent & fort bien entendu. 

Comme elle avoit pre va que malnté mes 
chagrins je pourrois etre de lu partie de dine, 
elle s'ctoit tans doute abltcruc, a caute de 
moi, de fe paret davantage. & $'ctoir com- 
tentce d'un ajuſte ment tort tin; le, qu ſem- 
bloit exclure tout deſſein de Aire, ou qu, 
raſounablement patlant, ne me lailloit au- 
cm ſujet de Paccufer de ce deſſein. 

Je devinai tout- d'un coup Ce meuggement 
appar est qu'elle avoir eu pour moi; m. g 
n'en tus pas la dupe. 

En partei c, une amante joue & trakic 
ei fair encore pres qu'use amnan? ame. 
Aiuit ſou ac lige ne m'en imp pas. Jo vis 
au premier e il qu'i! 1'croir pas de 
bonne foi, & qu'elle avoit tache de n'y rien 
perdre. La petite perſonne avoit bien voulu 
le priver de maguiſicence, mais non pas s- 
pargrer les graces. 

Ec moi qui m' ctois laiſſꝭe comme je mèꝭë- 
tois miſe cu me levant, qui n'avois précitä- 

ment ſong? qu'a jetter ſur moi une mauvute 


ment 


robe; moi , ſi change, maigrie, avec les 
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veux creints, avec un vilage te! qu'on a 
quand on fort die maladie , tel qu'on Ya auili 
ond vn cl affiige ( voyer Gue ace idens 
a la fois contre le mien!) Je me [nts mor- 
tihzee , je vous Vavous, de patoitte avec 
tnt de deſava:itage au tes delle, & pas- la, 
d aider moi-meme a juttilier Valville. 

Qu' un Amant nou; quitte & nous en pre- 
foro une etre lie bien, fort © mans qu moins 
Gui art tert de uuns la prefer, que ce ſe it 
[: laute de lon fnconitance, & non pas de 
oe chatnes z ein, que ce 4-16 une inſuliice 
qu'il nous taile ; Cet hien fa momdre chete; 
* il me {imbloir qus je ne pourrots pas dire 
le Valville pe igutee. 

De fotic que je me tepentis * mene 
ene a dier chez madame de Miran : 
mis it n'y unt plus moyen de Yen de- 
dite. 

Et puis, dan; le fond, il v avi Lien 
des choſcs a alléguer en wa faverr; ma 
kivaie , après tout, n'avyoir pas tant de quoi 


triompher. „ elle Gon plus biihante que 
moi, ce n'ctoir pas qu'elle füt plus gima- 
ble; celt ſculement qu'elle te poctoit bien, 
que jayois été malade. I'cros diſpen- 

N in 
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ſo: Payoir mes graces, & elle croit obiig-e 
d avoir les fiennes : auth les avoir-elle, & 
Vcila juſqu'ou elles alloicat , pas davantage; 
au lien qu'on ne ſavoit pas juſqu'ou 
iroient les micnnes quand elles ſcioient te- 
venues. 

Je ne vous r5pcrerai point tous les comp!i- 
mens que ces Dames lui ſitent. Il Ctoit heute 
de partir , & nous ſortimes toutes deux du 
Couvent pour monter en catroſſe. 

Nous voici arrivce: , on ſervit quelque: 
momens apres. | 

Yapprihende que cette petite fille-la n- 
ſoir pas bien ret il - ie, dit madame de Mi- 
ran, en me regardant apiès le repas; elle 
a je ne ſais quelle melancolie que je n'ai- 
me point: tit - elle de meme dans votre 
Couvent , Madcmoilſc!!c? ( elle parloit a 
ma-emoiſelle Varthun , qui rougit de la 

queſtion. ) 
Mais, oui, Madame, a peu pres , repon 1 
dit-elle ; elle ade la peine à revenir: il y a 
pourtant des momens ou cela fe paſſe; ta 
malaclie a Ce longue & violente. 

Madame Dorſin ne diſoit mot, & nous 
avoir toujouis cxamiucs Valville & moi. Le 
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repas ſinit; il ialſoit beau; & n fur ſe pto- 
mener ſur la terraſſe du jard:n. Ly converſa- 
tion fur d'abord gentra'e 3 enſuite on de- 
manda a mademoiſe!!c Vazthon des nouvele 
les de fa mere; on par'a de ſou vo;ayr , de 
ton retour & de ſes all. tires, 

pendant qu'on était la deſſus, je feignis 
quelque curiotitè de voir un cabinet fe ver- 
dure qui croit au bord de la terrat7e: il me 
paroir fort joli, divie a Valville, puur Ven- 
gager àm'y mener. 8 

Oh, non , me rcpondit il, c'eſt fort peu 
de choſe. Mais comme je mc .cv.i, il ne put 
fe diſpenſer de me ſu:vte, & je le lipiial 
alnſt du reſte de la coimpagrie. 
| Je vous demande pardon, lui dis- je en mar- 
chant; ou s entretient de choſes qui vous in- 
tèreſſent peut etre; mais nous ne ſerone 
qu'un inſtant. 

Vous vous moquez, me Git il d'un air 
torcë; ne ſavez-vous pas le plaiſir que jad 
d'crre avec vous ? 

Je ne lui rẽpondis tien: nous entrions alors 
dans le cabinet, & le cœur me battoit; je ne 
tavois par Ou COMMENCET ce que j avois A lui 
alice. ; 
N iy 
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A propos, com: mensa. il lui-mème (8 
vous alle voir H c't * run àrroros qitl 
d. vit m'cr:ireronir de ce dent iI Suit ;) 
Vets fFouvelct - Vous de cette cage que je 
veux 27027 

„ je wen reſſouvizns, Monſicur? furs 
ute, repatis-je , cen cette affaire - ij qui a 
diere notre mati. g : elt · eke rera nin's, 
Af +++ cur , ou va t-cile bigntor lere. 

H. I not; N ay s encore tien de fint, 
T7: rit 1 z DoOu 2 nns un ren moin, 4! 
ces que le premier oer: nia mete ous oN 
parteca fats dure. II oft ſurvenu des rie 
tue, des A ficulics qui terar tone le chu- 
clu nen, & qui nan eteuſem ut pourtevir 
ba rerar let cnchte ing - tems. 

Noatez Qi. Cc iet avs dithcul: cs fairs 2 
power, qui v.anient de tou intrigue & de 
celle de fs amis, ans que mating dt 
Altar ca fur tien, comme la fut va le 
Ter. 

Ce ſont des creanciers , continua ri, de 
beritio's m nous artétent, qu'il faut mettre 
d acc it, & qua, ſutivant tote ar paraw, 
ve le fernt pas ſit ht. Pea ſuis au ds ſeſ, vir , 
£24 mg hoping cxttemement, ajouta tbl 
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en faiſant deux on trois pas pour ſuttir du 
cabinet. 

Un moment, Monſieur, lui ais-je , je ſuis 
un pu lafle, atievons-non. Des- moi, ze 
vous pric , pourquoi ces diiheutcs vous cha- 
grinent elles? 

Ho mais, reprit-il, ne le devincz- vous 
pas 7 It ce mariase qu'elles retardorit , vous 
jugez bien ꝗ'te je fervis charme qu'on put le 
conclure : fai eu mcine quelque envie de 
prooter an. mere de le terer toujours 
en attendant la charge; mus j'ai cu qui! 
valoit micux s en truit à ce quelle a decade 
1+ ſeilus, & ne la pas trop pretier z n'est. 
pas via? 

ah! il n'y a tien a craindte de fa part, lui 
% je, ce ne ſeta jamais par ce que ce 
meriage manqucta. 

Nou , certes, dit - il; ni par moi non 
pius; je crois que vous en cces bien per- 
luadee: mais cela n'empèche pas que cc 
retatdement ne m'impatiente, & je ſouhai- 
terois bien que ma mere eu! cre d'avis de 
ne pas le romettte: elle wa pas confulte men 
amour. 

Js ctus devoir alors ſaiſit cet inſtan: pour 
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m'expliquer. He , de quel amour parlez vou: 
donc, Monficur ? repris - je ſculement pour 
entamer la matiere. 

Duquel ? me dir-il : hè mais, du mien, 
Mademoiſelle, de mes ſentimens pour vous. 
Vous eſt il nouveau que je vous aime, & 
vous en ptenez- vous à moi des obſtacles qui 
arrerent une union que je deſire encore plus 
que vous. 

Pour toute reponſe , je tirai ſur le champ 
un papicr de ma poche , & le lui donuai : 
©croit la lettre qu'il avoir Ecrite a mademot- 
ſelle Varthon, & qui m'croit reitce, (vous 
le ſaver ). 

Comme je la lui pr ſentai ouverte, il la 
reconnut d' abord. Jugez dans quelle confu- 
fion il romba; cela n'e!t point exptimable; 
3! eut fair pitic a toute autre qu'a moi : il 
eſſaya cependant de ſe temeitie. 

Hz bien, Mademoiſelle, qu'eſt- ce que 
c'eſt que ce papier? Que voulez- vous que j'en 
faſſe, me dit- il en le tenant d'une main 
tremblante ?; Ah, oui, ajouta- t- il enſuite en 
feignant de rire , & ſans trop ſavoir c: qu'il 
difoir ; je vois blew : out , c'eſt de moi, c'eſt 


vo ws 5 Jouklicb & your ob pmbbs': cal 


Huiticme Partie. 155 
une bagatelle. Vous tie malade, la conver- 
ſation rouloit ſur amour, & a Foccaſion 
de cela, j'ai plaifante;, voila tout. Je n'y 
ſongeois plus. C'eſt que nous nous ſommes 
reaconres aillcurs mademoiſelle Varthon & 
moi; je Lai vue chez madame de Kilnare. 
fclas ! mon Dicu , tout le monde le ſait; il 
n'y a pas de myſtete ; je ne vous voyois pas, 
& on s'amute. A propos de madame de Kil- 
nare , j'ai grande envic que vous la connoiſ- 
ſiez 3 je crois meme lui avoir parle de vous: 
c*clt unc fennae de mctice, 

Je le laiff.u achever tout ce diſcours, qui 
n' avoit ni ſuite ni railou , & qui marquoit fi 
bien le deſor tre de lon cpritz je me taiſois 
les yeux baillcs. 

Quand il cur fini: Monfieur, lui dis je, 
ans lui faite aucun reptoche, & ſans relever 
un ſcul mot de ce qu'il avoit dit, je dois 
rendre juſtice a magemoiiclle Varthon: ne 
Pacculcz pas d' avdir ſacriſiò votre lettre; elle 
ne me Va donne ni par mepris , ni par dé- 
dain pour vous; je ne Vai cue qu'a la ſuite 
d'un eutretien que nous eumes hicr enſemble, 
& elle ne ſavoit ni Vince que je pretiois a 
vous, ni celui que fſuyvis la vate de 
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croire que Vous preuicz a4 mot, je ds 
ail-ires 

Nin, la umi, reprit!! avec une phy- 
in toute tenvettes „ 1a vanitc; mais 


61a poi, ladet, cell wi tlic: , 


I= ur - Tut r. ped; ) is 2 hun ton mo- 
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Aste. YE „e vou: 

Malommtclic Vart 'on à qui vous ren i: es 
une ville il ya omctves yours, me du, 
quan ce ves car owns, qu'elle tortoir 
d avec le hls de:] me de Miran, qui Ct it 
venu d. {a part lui Jm ler de fos nouve.'s 
& des miennet; & de la lettte que vous ve- 
nice de lui donner en memnceicns, elle ne 
m'en dit pas un mat. Mais hier, en appro- 
natit que notre mariage et cohclu, elle 
demeura inter ite. 

Ha , ha! iaterdice ? $3cria-rt-ii „eh, Lou 
vient? Vous me ſurpre cz; que lui import.? 

Je n'en tais rien, reponduje, mais que 


qu'il en ſoit, e m'en appergus : je lui en 
demandai la ruſon, je la pretfai , Vaveu 
dc la lettre lui echappa, & che me la mea 
Aors. 
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A la bonne heute, teprit i encore; elle 
ctoit fort la maitteiſe, & ce n'etoit pas-l& 
vous montret qu-'que cole de bien impor- 
tan Queſt ce que c'eſt que cette lettre? 
ehe en ſut hien la valeur, & je ac lui avois 
pas dit de ne la pas montrer. 

Vous m'excuterez, Monicur, vous ne 
vous ea rellouvenez pas, & vous Ven priez 

i la lettre meme , tepartis- je doucenteit- 

Mai achcvo'!* 5 e ne vous at fait cette petite 
explication , oafin que mademoiſelie Var- 
thon 45 pole azu'elle vous ating, comme 
atlure ment vous avce lieu de Vetpcirer, ne 
dile point que j'ai parle en jaloute ; ce qui 
ne me conviendroit pas avec une fille comme 
eile. 

Mais qu*eſt-ce que cela ſigniſie? Queſt ce 
que c eſt que dis explications, des jalouſies? 
vectia t- il. Que voulez vous dire? En verite,, 
mademoiſelle Marianne, y longez- vous? Que 


je meure ſi je vous comprends: non, je n'y 
eitends tien. e 

Eh ! Monſieur, lui disje, laiſſea- moi fer; 
avec qui vous al, ail vous a feindre; Avez- 
vous oublic 2 ui vous parlez 2 Ne ſui -je pas 
cettæ Mariae, goto petite fie qui duis 
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tout a votre famil'e, qui n'auroit ſu que 
devenir fans ſes bontè ; & môtitai- je que 
vous vous embarratlicz dans des explicatious? 
Non, Monkeur , ne m'interrompes plus, le 
tems nous pretfe ; il faut conver de quel- 
que chote. Vous ſavez les difpotirions de 
votre cur ; mais ſorgez donc que madame 
de Mitan les ignore, qu'elle vous croit tou- 
jours daus vos premiers ſlentimens; que dail- 
leurs elle m'honore d'une rendretie intinie; 
qu'elle ſe hgure que je ſcrai ia fille, qu'il lui 
tarde que je la fois, & qu'elle pourra fort 
bien ſe ret ud re à ne pas attendre que vous 
ayez votre charge pour nous m tier, q autant 
plus que vous Pavez vous- meme, 1| n'y a 
pas long tems, fort preiſee pour ce mariage , 
qu'e!'e croita vous combler de joie en Vayan- 
Caine, N E vous demande „ uncz vous tout 
uit coup lui dre que vous ne voulez plus 
qu'il en tent qutettcs 2 Je la connors,, Mon- 
ficur ; NI. tac votre mete à un cœut plein 
de drotute & de veitu; &, fans comprer le 
chagrin que Ve un ui tericz, cela lui caulerbit 
encore ute fatpeite ui VOUS Luton peut etre 
dais for etpim; & il tout tacher de lui 
audit un pcu CALLE aventure - ci : une were 
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comme elle eſt bien digne d'erre menagee 3 
& moi-meme , pour tous les biens du mon- 
de, je ne voudrois pas erre cauſe que vous 
fatlicz mal aupres d'ellc ; jᷣ en ferois incon- 
ſo!able. Eh! qui ſuis-je , pour erre le ſujet 
d'une querelle entre vous & madame de Mi- 
ran, moi, qui vous ai Pobligation de la 
bienveillance qu'elle a pour moi, & de tous 
les bienfaits que j'en ai tegus? Ah! mon 
Dicu , ce ſeroit bien alors que vous auricz 
raiſon de dereſter le jour ou vous avez cornu 
cette malheurcuſe orpheline. Mais c'eſt 4 
quoi je ne donnerai pas licu, ſi je le g uis. 
Aint , Monſicur, voyez comment vous ſou- 
Laitez que je me conduiſe, & quel arranye- 
ment nous prendrons, alin de vous targucr 
les inconveniens dont je parle. Je ferai tout 
pour vous, hors de dite que je ne vous aime 
plus, ce qui n'eſt pas encore vra*, & qu'apiès 
rout ce qui s'eſt paſſẽ, je n' aurois pas mem 
la lardieſſe de dire , quand ce ſeroit une ve- 
tits. Mais, a l' exception de ce diſcours, vous 
n'a ve qu'a me dicter crux que vous trou- 
vercz a ptopos que je tienne; vous ercs le 
maiire, & ce n'eſt que dans le deſſein d: 
veus ſetvir, que j'ai pris la liberté de vous 
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titer 4 quartier: aiuſi, exp iquez-vous, Mn 
cur. | 

Julques - la , Valville toit deferidu dy 
mieux qu'il avoit pu, & avoit cu, je e tals 
comment, le coutage de ne convent d< 11, 
Mais ce que je venois de dire le mit hes; 
«'crat de reiter davantage 3 ma £0i.crol £ 
le terralſa, Vaicantir devant moi; je tie 11 
Fus qu'un homme rendu, qui ne tally 
plus myſtere de fa hone, qui % late 
aller ſuns teſerve, & qui te met dit a la niet 
du mepris que jet his bien en droit d'ardir 
pour lui. Je ne tis pas ſeblant de vor 1 
con ſuſian; mais comme i: rc{ivit muet : 
donc la bone de nie tépondte, Monticur , 
lui dis- je; que me preſctives- vous? 

Milemoifelle, comme il vous plaita; s' u 
tort, je ne ſaurvis pailer: ce lut- la toute [1 
r pon. 

Il auroit cependant &i neceiTaire de vo. 
ce que je dirv , ajouts! je cicure dαν wir 
frauc & rreſſ it ; mais il ſe tut, il n'y cut 
p-us 712121 Gen titer un mat. 

Mace koi Vario ys ci Hetoit d 


U * 
le det deus Dares, aprrochuit peudu-t 
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Monficur , lui dis- je, dans Vincertitude 
ou vous me laiſſez dy parti que je dois pten- 
dre, jen avirai avec le pins de diſcretion 
qu'il me ſera p:ſtible, & i! ne tiendra pa 
mai que tout cect ne H uſliſſe au gre de vos 
ieſirs. 

Comme il reſtoit toujours muet, & que 
j allois le quitter apres ce peu de mots, macte- 
mebhelle Varthon, qui coir déja a Ventree 
du cabinet, feignit d'orre ſurpriſe de nous 
tour li, & en meme tems de n'oſer nous 
interre mpre. | 

Je vous demande pardon, nous dit-e!le en 
fe tetirant, je ne is pas que vous CULZ 
encore ici; ju vous crovuis deſcendus dans 
ic jardin. 

vous Cres bien la maftreſſe d' entrer, Ma- 
&.noitelle,, lui dis - je : voila notte entre- 
ti: fini, & vous auricz pu en tre; Monſicur 
eit tẽmoin qu'il ne s cit rien patle cone 
von. 

Qu'appe!'cr-vous contre moi, repondic- 
elle; + mais vraunent, Mademoiſelle , je 
Wen doute pas; quel rapport y a-t-il de vos 
{eerets à ce qui me regar le? 

Je ne repliquai ricu , & je ſortis du cabi- 

Tones J.. O0 
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net pour retourner auptès de ces Dames , 
qui, de leur core, venoient a nous; de fa, on 
que nos deux amans que je laiſſois, ne pu- 
rent tout au plus demeurer qu'un moment 
enſemble. 

Je ne ſais ce qu'ils ſe dirent, mais je les en- 
tendis qui me ſuivoient; &, en pretant 
Voreille, il me ſembla que mademoilclie 
Varthon parloit aſſez bas a Valville. 

Pour moi, je revenois toute ( mue de ma 
petite exp lition; mais je dis agrëablement 
emue : cette dignité de ſentimens que je ve- 
nois de montrer à mon infidele; cette lonre 
& cette bumili tion que je laiſſois dans ſon 
cut; cet ẽtonnement ou il devoit cre de la 
nobleſſe de mon procede; enfin cette (uperio- 
rite que mon ame venoit de prendre ſur la 
ſienne ; ſuperioritẽ plus atten . lriſſaute que 
facheuſe, plus aimabie que ſuperbe; tout 
cela me remuoit intẽrieurement d'un ſenti- 
ment doux & ff teur. Je me trouvois trop 
reſpect able pour n'etre pas regretite. 

Voila qui eroit fini; il ne lui étoit plus 
poſſible, a mon avis, d'aimer mademoiſelle 
Varthon dauth bon cœur qu'il auroit fait; 


je ic defiois de m oublier, d'avoir la pain 
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avec lui- meme, ſans comprer que jayois deſ- 
ſ.in de nc le plus voir, ce qui feroit encore 
une punition pour iu; de forte que, rout 
pic examine , je ctois qu'en verizé je me le 
I.;urois encore plus a plaindre que moi, 
mais qu au ſurplus c toit ſa taute ; poury'tyul 
troit-il infi-lele 2 

Lt C'etoicut la les petites penſers qui m oc- 
cupoicnt en allant au devant de dme de 
Miran, & je ne ſaurois vous dite le chan. 
qu'ciies avoient pour moi , ni combien elles 
tempcrojent ma douleur. 

C'eit que la vengeance e{t douce 4 revs les 
cerurs otfentes; il leur en laut unt; i! n'y a 
que cela qui les ſoulage : lee uns bament 
cruelle, les autres genëtcufe; & , comme 
vous voyez, mon UTET doit de ces dermiers: 
car ce n'&oit pas vouloit beaucoup de mal 
a Vaiville que de ne lui luuluiicr que des 
regrets. 

Je vous ai deja dit que malemoiſalle Var- 
ton & lui me ſuivoicat , & 3's tous cu: cat 
bientot joints, | 

I Feroit eleve un petit vent aſſez incom- 
mode: rentrous , dit madame de Miran, & 
abus marchàmes du cots de la alle. 

© {1 
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Te m'apperem que madame Dotſin, qui 
avoir la bone de Vinretler reellement 
pur moi, & qui, dans certain, ſouupgo's 
qui lui Ctoient venus, avoir pris garde 4 
toutes nos UCINATELS z je m'apeteus, dis ja, 
qu'elle fixuit les yeux fur Valville, qui, de 
fon core datournoit la tete: fa phy tionomie 
noir pas encore Lien teinife de tous 1c; 
mt uvemens qu'il avoir eff uyes. 

M14ame de Miran meme , qui ne fe dou- 
toit de tie, lui true apparemment quclaue 
chef de ft dera. ge dans Yair de fon viſoge , 
qi S'apprechai de moi: ma fille, me adlit- 
ce en baiſlau: le ton, Valville m2 paioitr 
trie & Icveur : que . a. Ii paiſe cure vous 
dex? que lui a5-iv nit 7 

R 1.17 dont 21 1 at du fire fort content, ma 
12109 Wl Kpoandis: je 5 & j avis Fable!) , 11 
avoir en ettet · ju a fo louer de mi. Jr vats 
an tetulre ta pans, s' furs doerormiine, ma 
te hartit-· elle ſans 2 cxpiiguer davantaye % cl; 
EC noment nous TERTTMNTS 71125, 

Onan nous fllncs wits : Sad motel, 
me. dit maikulne de Mira, madeomnwoilci..: 
Vaiition eſt une amic devant qui on rrur 
Perler, je peuſe, du maria gz qui ot arts 


a owe 
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entre vous & mon fits; Peſpere meme quiele 
nous ſera Vhonnevr d'y etre preſente ;, atiſi je 
ne ferai nulle dithceulie de m'expliguer de- 
vant elle. 

A ce debut, la jeune perſonne changea de 
couleur; elle ev piovir une fene ou Cle C144 
pnoit d'crre impliquee che- meme : elle hit 
cependant une petite inclination de tète en 
remete iment de la contiatier que lui marquott 
madame de M ran. 

Mon fils, continua la dernicre , vous 
vez à votre Charge, & joe ritulu de 
he Vous marier q wapès que vou auriez; 
mais je ne m'attendois pas 4 toutes les dit“ 
heult Cs qui nous empechent d. Vavoir,, & , 
puiſe qu'elles n fu tfonr find, qu'on ne bart 
pas quanel elles fiaitont , & qu'elles vous 
chagrinent, il n'y a qu'a patler par dellt,, 
& terininer le maiege, avec la tcule pro- 
caution de le truir ſecret pendant quelque 
tens. Par deja pri- des metutrs tans yous 
Ics avoir dites; il ne un faut que tres off 
quatre jours, Nu par nns er le for SUL 
aller coc her A l car pounce Modan, vjte 
ta-r ee en Momt rait ann, Doin, a pro- 


” 2 — To - I * * EF « Nt 
aus Over; des nt. Maduro: elle 
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parloit de ma rivalc) , voudra bien veoi; 
auili, & le lendemain c'en ſeta fait. 

Ici Valville reromba dans toutes les d- 
rreſſes ou je Vavois jette il n'y avoit qu'un 
inſtant: mademoitelle Varthon rougitloit , 
& ne ſavoir quelle figure faire; de mou 
coic , je me taiſois d'un air plus triſte que 
ſatisfait, & il n'y avoit point de malice 4 
mon ſilence; mais c eit que ma tendreſſe & 
mon reſpect pour madame de Mitan, & 
peur-ctre aulſi par amour pour Valville, 
m'otojent la torce de parler, me lioient la 
parole. 

Ainti , il ſe paſſa un petit incervalle de 
tems fans que nous ouvrifions la bouche 
Valville & moi. 

A la hn, ce fur lui qui prit le premier 
ſon parti, bien moins pour reyondre que 
pour prononcer quelques mots qui figural- 
ſent , qui tiuſſent lieu de rcpouſe 3 car il ien 
avoir point de determine, & ne ſavoir ce 
qu'il alloit dite; mais il lalloit hien un peu 
remplir ce vuide ëtonnant que faiſoit notte 
tence. 

Oui-da, ma mere, il eſt vrai, vous aver 
raiſun, il n'y a rien de plus alc 3 oui a a 
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campagne, quand on voudra, il n'y aura 
qu'a voir, 

Comment, que dites- vous? Il n'y aura 
qu'a voir? reprit madame de Miran d'un 
ton qui ſigniſioit: ou ſommes - nous, Val- 
ville? Etes- vous diſitait? Avez- vous entendu 
ce que j'ai dit ? Que faur-il done voir? Eſt- 
ce que tout 1'clt pas vu? 

Non , Madame, ripondis je alors a mon 
tour en ſoupirant, non; la bone que vous 
avez de m'aimer vous ferme les yeux ſur les 
raiſons qui doivent ablulumcnt rompre ce 
maria ge; & je vous conjure par tous les 
bienfaits dont vous m'avez comblie , par 
la reconnoifſance Crernelle que jen aurai , 
par tout Pintcret que vous prencz aux avan- 
tages de monticur votre hls, de ne le plus 
prefſer la- deſſua, & d'abandonner ce projets 

En, Hou vient donc, petite fille ? s' ectria- 
telle avec colere: car i! sen fallut peu alors 
qu'elle ne me dit des injures, & le tout par 
tendteſſe irritt e: d' ou vient duc ? Qu eſt-ce 
que cela higaike ? 


Non, ma mere, vous ne devez plus 
5 
penſer, ajoutai-je , ea me jettaut ſubitement 


a ſes genoux, J'y perds des biens & dez 
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honneurs; mais je wen ai que faire , ile n+ 
me comviennent pom 5 ils font au-deilns da 
moi: M. de Valvilie ne pourroit m'cn fai: 
part, ſins me rendre l'objet de la ne us 
tout le moe, fans paſſer lui-meme pur 
un honime fans ccrur. Eh! quel malheur n. 
ſeroir-ce pas, qu'un jeune homme comme 
lui, qui peut a per a tout, qui eit l'etpe- 
rance d'une famille illuſtre, tut peut- tte 
obli;e de doterter de fa patrie pour avoir 
epoute une he que pertonne ne CONLwit , 
une fille que vous avez tirte du wcant, & 
qui n'a pour tout bien que vos Charitcs ; 
SICCONTUMCIonN- on à un pareil mariage ? 

Mais que veut elle dite avec ces ä 
De quoi Savile t-rlle : Ou væt- elle chercher 
ce qu'elle . e : ? }*cria encote madame de 
Mirai en 141:tcr:ompant. 

Le grace , Ecoute:-moi , Madame, inti:- 
rai-jc. Daus le fora, ce qu'il y a de plus 
die en moi de vos aitcutions & des ſieu- 
nes , allurcment c'eſt ma miiere; ke bien, 
ma mere, Vous y avez tant eu gad, vous 
y en avez rant Encore 3 vou, votlez qu. 


M..rianne vous appelle fe mere, vous lui 
taites Piouncur de lat rellez votre fille, 
Vous; 
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vous la tranez comme fi clle toit; cela 
neſt il pas adinitable? Y @& t-il jamais cu 
rien d' gal a ce que vous nous Fairs; & n'eſt— 
ce pas la une mitere atle; howree ? Favut- 
il encore potter la charite juſqu a ine matier 
a votte fils? Lt cette miſere eit elle une dot? 
Nou, ma chere mere, non. Votre ccur 
peut, tant qu'il voudra, me donner la 
qualitè de votte fille; Cet un prefeur que 
jc puis recevoir de lu, taus que pettonne 
y trouve A revire 3 mais je ne avis pas le 
r.c.voir par les hux, je re tus point taite 
puur cela. Il eſt vrai que je m'ctois ren- 
due a vos bonres 3; je croyois tdut ſurmou- 
te, tout paiſible; Pexccs de mon bonheur 
ni\empechoit de penſer, m'avoit Ore tus 
mes [crupules ; mais il n'y a plus moyen; 
c'clt tout le monde qui crie, qui fe ſou- 
leve , & je vous parle d' aptès tous les dit- 
cours, won tient a M. de Valville , d'apres 
les perſecutions & les railleries qu'il eſſuie 
& qu'il trouve par- tout, de quelque core 
qu'il aille. Quoiqu'il me le cache & qu il 
note vous le dire, elles Petonnent , il eit 
tit eſttayè lui-meme. Il a raiſon de Verre ; 
& quand il ne sen ſoucietoit pas, cc (crow 
Tome III. 2 
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à moi a mien ſoucier pour lui, & merms 
pour moi. Car enfin, vous m'aimez, votre 
intention eit que je fois heurcuſe, & ce 
ſeroit moi cepeudant qui trahirois les def- 
ſcins de votre tendreſle, des deſſeins que 
je dois tant reſpectzr , qui meritent ſi bien 
de rcuflir : je les trahirois en conſentant 
d'cpouſer Monſieur. Comment ferois - jc 
heureuſe, $'il ne Veroit pas lui meme , 
fi je m'en voyois mepriſce , ſi je mien 
voyois haie, comme on Pa menace que cela 
arriveroit? Ah! Seigneur, moi haic ! 

A cet endroit de mon diſcours , un tur- 
rent de larmes m'arreta. 

Valville , qui, pendant que j'avois parle, 
avoit fait de temps en temps comme que!- 
qu'un qui veut repondre , mais qu'on ne 
laiile pas «lire , fe leva tout · d un coup d'un 
air exttèmement agire , & ſortit de la ſalle 
ſans que perſonne le tetint: on lui demanda 
compte de ſa ſortie. 

De ſon core, madame de Miran (toit 
reſtte comme immobile; madame Dorſin, 
morne & penſive , regardoit 4 terre; 
mademoiſelle Varthon , plus inquiete que 


jamais de ce que je pourrois dire, ne ſongeoii 
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qu'a prendre une contenance qui ne Vaccu- 
fat de tien; de forte que nous tions toutes, 
chacune a notre tagon , hors d' tat de parler. 

Quant 4 mot , atteublie par Veitort que 
je venors de faite, je m'crois lauſſee aller 
fur les genoux de madame de Miran, & je 
pleurois. 

Ces deux Dames, apres la ſortis de Va!- 
ville, furent que! ques inſtans fans rompte 
le lilence. Ma lille, me dic a la tin madame 
de Miran (un air conſterac , eſt-ce qr il 
ne t'aime plus? 

Je ne lui répondis que par des pleurs, & 
puis elle en verſa elle- meme. Modoime Bu- 
fin n'en fut pas exempte, elle me patut ex- 
trẽmement touchèe. J entendis mademoiic!!e 
Varthon qui ſoupira un peu. On ctoit fur ce 
ton la, & elle s'y contorma; enſuite oa 
continua de ſe taire. 

Mais madame de Miran fondant en lar- 
mes, & me ſerrant entre ſes bras, m'atten- 
drit & me temua tant, que mes ſanglots pen- 
ſerent me ſuffoquer, & qu'il fallut me juircr 
dans un fauteuil. Allons, ma fille, allons, 
couſole toi, me dit elle; va, ma chere enfant, 


Pi 
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il te reſte une mere; eſt ce que tu la compte: 
pour rien? 

Has! c'eſt elle que je regrette, repunis- 
je, je ne ſais comment & d'une parv'e en- 
trecyupee, EH! pourquoi la tegretter, me 
dit-elle? elle eſt plus ta mere que jamais. 
Et moi mille fois plus encore fon amie que 
je ne Hetois, reprit madame Dotſin la lating 
a Feral , mais d'un ton ferme; & en yore, 
ce u'clt pas elle que je plains, Madame, 
c'clt M. de Valville : il tait une perte iutini- 
ment plus grande. 

Ah: voila qui eſt fini, je ne Peltmera? 
de ma vie, reprit madame de Miran. Mais 
Marianne, comment fais-tu qu'il aime ail- 
leuts? ajouta- - elle; par qui ea es-tu ititur- 
mee, puiſque ce n'est pas lui qui te 14 
avouc ? La connvit-on cette petſonne pour 
qui il rompt ſes engagemens ? Qui elt-cc qui 
cit digne de t' etre preterte ? Peut-elle re va- 
loir ? Efpere-r-clle de le rercnir + Dis- moi, 
c'a- · on dit qui elle eſt ? 

Vous le taurcz , ſaus doute „ ma mere z il 
tausdta bien qu'il vous le dife lut-meme , re- 
pondis-je : difpentez-moi , je vous prie, de 
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vous en apprendre davantage. Mademoiſelle, 
reprit encore madame de Miran en Sadret- 
ſant 4 ma Rivale, ma fille eſt votre amie; je 
ſms perſua lee que vous tes inſttuite; elle 
vous a apparemment tout config: ne fe tron 
perbit -elle point? Cette nouvelle inclination 
eſt elle bien approuvee ? Pai quelquetois cr 
vove Valville a votre Couvent ; feroit-cc-|4 


qu'il auroir vu celle dont il Lagit? 


Dans le cas ou fe trouvoit mademoiſelle 
Varthon , il auroit fallu plus d'age & plus 
utage du monde qu'elle n'en avoir, pour 
etre a epreuve d'une parcille queſtion. Auiſli 
ne put-elle la ſoutenir, & rougit-eile d'une 
maniere ft ſenſible, que ces Dames turent 
our d'un-coup au fait. 

Je vous entends, Mademoilclle, lui dir 
madame de Miran. Vous etes atfſurcmenr 
fort aumable 3 mais apres ce qui arrive à ma 
hlle, je ne vous conſeille pas de compter ſur 
le ur de mon fis. 

Je ne me ſerois attendue, ni a votre com- 
paraiſon , ni a votre conteil , Madame, re- 
pondit mademoiſelle Varthon avec une fierté 
ain tit ceſler fon embarras. A Pegard de 
Hunticur votte fils, tout ce que je poiſe dc 
ii; 
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{.n amour en cette occalion ei, cHt qu'il 
m'otfenſe, & Pawmois cru que c' toit la tout 
ce que vous en auricz pu penſer auth, Mus, 
Madame , il ic tait tard, voict Uheure de 
rentter dans le Couvent , voulez-vius hien 
avoir la bonre de m'y cavoyer 7 Vous jugez 
bien, Madembitelle, que je vous y recun- 
duirat moi meme , repartit madame de 
iran; & puis Sadreifant a madame Dorſin: 
Vous ne nous quictetez pa ſicòt, lui dit ele; je 
vais faire mettre les chevaux au carrotie, je 
ſera de retour dans un quartabheure, & je 
compte vous retrouver ici avec MAmatinc. 

Volontiers, dit madame Dotſin: mais je 
ne fus pas de leur avis. 

Mi mere, lui dis-je, d'une voix encore 
fort foible, je ne connoitrai jamais de plus 
grand plaiar que celui d'ette avec vous, j'en 
ſerai rouours mon bonheur; je n'en veux 
point d'autte, je n'ai beloin que de celui- 
la: mais M. le Valville reviendra ce ſoir; & 
ft Vos ne VGULTE pas que je meure , he m'ex- 
ez pas 4 le revoir, du moins titöt: vous 
ſerica vous mcme tachce de m'avoir garlée; 


vous nen auricz que du chagrin. Je 1:15 com- 
lien vous mVatmes , ma mere, & Celt yur: 


fs 


To 
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tendteſſe que je mènage, c ett votre cœur 
duc j epargne, & il laut que ce que je divla 
wit bien vrai, puiſque je vous en avertis 
aux e pens de la conſolation que j'y perdrai. 
Mais auth , quand XI. de Valvillc aura pris 
un parti, quand il ſera maric, je ne prends 
plus d'interet à la vie que pour Etre avec ma 
mere. 

File a taiſon; cette aventure-ci eſt encore 
trop iraiche , & je penſe comme elle. Re- 
ncttons la dans le Couvent, dit madame 
Dottin, pendant que madame de Miran Sei- 
ſuvoit les yeux. 

Et en elter, cette derniere alla donner ſes 
otdres, & un inſtant aptès nous portimes. 

Jamais , peur-crre ,- quatre perſonnes en- 
ſemble n'out ere plus fcricuſes & pius taci- 
rarnes que nous le kumes; & quoique Ie 
trajet de chez ma mere au Couvent fut aticz 
long, à peine fut-il prononce quatre mots 
pendant qu'il dura; & il eſt vrai que les cu- 
emftances ou nous crions , mademoiſelle 
Varthou & moi, ne donnofent pas matiere & 
une converſation bien animce 3 il n'y cur de 
vit que les regar-ls de madame de Mirau fur 
moi, & que les micus ſur elle. 

P iy 
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Entin , nous arrivames. M1 Frvale deſcen- 
dit la premicre ; nous la ſuivimes , mad une 
de Mirm & moi, & mailanic Dori, un 
m'embratla la larme a Peril , qui m'a 
de carciſes & datſuranccs d'amitié, retta 
dans le cattoſſe. 

Mademoiſe!'e Varthon , 4 qui il rardoir 
d*crrc dibarratice de nous, ſonna, & fit un 
remerciunent auſſi fro] que pi à ma mere: 
la porte $S'ouvrit , & elle nous quitta. 

Je me jettai alors entre les bras de ma- 
dame de Miuan, ou je teltai qQuelques int 
tans fans force & ſaus parole. 

Cache tes pleurs, me dit-elle tout bag, 
j at de la peine a retenir les miennes. Acdlicu ; 
tonge que tu es pour jamais ma he, & que 
je te pente dans mom cerur; je te viendrai 
voir demain : difſcours qu'clle me tint de 
Pair du monde Ie plus abattu; aptés quoi je 
rentrai mommeme; & pour vous rene un 
compte exact de la dipotition d'eiprit eit 
Pero , je vous dirai que je teintai plus at- 
wile quaithyce. 

ir dans le fond, c'reit aſſ. IA comic je 
dennis re. Je lations madame de Muan 
dau; la duulcur z madame Durha venoit d 
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membratler les lunes aux veux 3 mon infhi- 
t&'e lui meme coir trouble, il en wor 
dom” des marques ſenihles en nous quit- 
tant. Mon aventure remuit donc les mots 
cru qui m'étoient les plus chers, auxquels 
ſe mien temut le plus, & qu'il micro le 
pus coatolant d'imquiéter. Vous voyez que 
mon attaire devemut la leur, & ce n' toit 
int la ette ſi a plaindre, Je n'ctois donc 
ps fans fecours fur la terre, on ne m'y tate 
(ir point verſer de latines fans contéquence: 
j, voyois du moins des ames qui hono— 
rojent atſeꝝ la mienne pour ꝰoccuper d'elle, 
pour ſe reprocher de Vayrir attriſtée, ou 
pou s'alffiger de ce qui Vaffgeoit; & toutes 
ces id es la oat bien de la Jouccur. Elles en 
avcient tant pour moi, que je pleurois 
moins par chagrin, je penſe, que par mi- 
gnardliſe. 

Avançons. Pachevai la ſoirce avec mon 
mie la Kcligicufe, dont enim je vais dans 
im moment vous conter Uiitolre. 

Leue concever luen que Hour ne nous 
iss pas maemonet'e Varthen & moi, & 
aui ne tut plus queition de ce commerce 


ctrott qus nous ans eu Cult etnbiec. Ele len 
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tit cependant la diſcretion avec laquelle j; en 
avois uſc a ſon cgard chez madame de Miran, 
& men marqua fa recounoviilance. 

A ncut heures du martin , le lendemain , 
une rut Converſe m'apporta un petit billet 
delle. Je Vouvris avec un peu d'inquictude 
de ce qu'il contenoit ; mais ce n'ctoit qu'un 
imple compliment fur mon proccde de la 
veille, & le voici à peu pics. 

„Ce que vous tites hier pour moi eſt fi 
» obligeant , que je me reprocherots de ne 
2> vous en pas remercier. I! nc tint pas 4 vous 
„ qu'on ignorat la part que pat a vos cha- 
„ grins; & malgre les mouvemens ou vous 
2> (ticz , il ne vous tchappa tien qui pur me 
„ compromettte. Cela cit bien genercux , & 
les luites de cette aventutre vous piouve- 
5 ront combien cette attention m'a rouchce, 
» Alicu, Madeinditelle . Vous allez voir 
dans un inſtant ce que c' toit que cette 
preuve qu'elle s'engageoir a me donner. 

Je repondis ſur le champ a fon billet, & 
ce fur la meme Converſe qui lui remit ma 
repoaſe. Elle croit fort courte, je mi'en rel- 
ſouvicns auiſi. 

Je vous ſuis fort obligte de votre com- 
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p"jment , Mademoiſelle z mais vous ne 
nen deviez point: je ne m'en crois pas 
„plus louabie pour u avoir pas ere mechante. 


2 


» Jai ſuivi mon caractere dans ce que j'ai 
v fait; voila tout, & je n'en demande point 
» de reècompeuſe. 

Madame de Nliran m'zwoit promis la 
veille de me venir voir, & elle me tint pa- 
role. Je ne vous ferai point le detail de la 
convet ation que nous eumes enſemble: nous 
nous enttetimes de madenoitcl'e Vartlio! 
& comme tous mes ménagemens pour Val- 
ville n'avoient ſetvi à rien , je ne tis plus de 
ditnculce de ui dire par quel hazart p.vois 
ſu lon inficdclite, & le rout a Pavantage 
de ma Rivale, dont je ne lui conhai point 
mes diſpoſitions. Je p'curai dans mon te- 
cit , elle pleura a fon tour: ce qu'elle me 
remoigna de tendreſſe oft au- deſſus de toute 
expteilion, & ce que jen ſentis pour elle tur 
de meme. 

De nouvelles de Valville, elle n'avoit 
point a m'en dire; il ne }croir point mon- 
tre depuis l'inſtant qu'il nous avoir quit- 
tes. Il Eroit cependant revenu au loyis , 
mis tres - rard 3 & ce matin meme il toi, 


| 
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parti ou pour la campagne, ou pour Ver- 
ſailles. 

C'eſt moi qu'il fuir , ſans doute, ajoura- 
t elle; je ſuis perſuailce qu'il a honte de pa- 
roitre devant moi. 

Et la - deſſus ele ſe ſevoit pour s en aller: 
ma:lemoiſc!ile Vanthon , que nous n'aten- 
dions ni Pune mi aut e, entra ſubitement. 

Pavois 4. ſſein de vous ecrire , Madame, 
dit elle 4 ma mere apres Havoir ſaluce; mais 
Puiiyuc vour eres ici, & que je puis avoir 
Phonneur de vous prricr, il vaut mieux 
vous epargner m4 lerrre, & vous dite mot- 
meine cc dont i! Vit: il weſt queſtion que 
de deux mots. M. de Valville a changs ;, vous 
croyez que jen ſuis cauſe, Pai hieu de le 
croire auili: mais comment le ſais-je * C*ct 
ce qui eit eſſentiel que vous fachiez , & que 
tour le monde ſache, Madame: il ne me 
couviendroit pas qu'on „y trompat, & je 
vais vous rapporter tout dans la plus exacte 
vérité. M. de Valville , pour la premiere fois 
de (a vie, me vit ici le jour ou je m'Gya- 
nouis eu faiſant mes adicux 4 ma mere; vous 
eutes la hontè de me ſecyurir , il vous y aida 
u- meme, & FJentrai dans le Couvent aver 
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Mademoiſclle , que je venois de connonre , 
qui devint mou amie, mais qui ne me parla 
ni de vous, ni de M. de Valville, in ne 
m' apptit en quels termes clle en toit avec 
lui. 

Je le ſai, Mademoiſelle, dit alors ma- 
dame de iran en interrompant; Mariaune 
vieut de m'mitruire,, & vous a rendu toute 
la juſtice que vous pouvez exiger la- defſus. 
Mou gs vint vous voir, vous fit des com- 
plimens de ma part 3 i! vous laitla une lettre 
en vous quittat, & vous fit acctoire que je 
Favois charge de you; la temettre. Vous ne 
pouviez pas deviner ; route autre que vous 


F.urvit priſe ; & puis vous ton avez pas tair 


un myttere , vous Parc; monttée a Made- 
moitcile des que vous aycz tu qu'elle y Ctoit 
inteteſlec; Aunſi je ne vois rien qui dowe 
vous inquiéter. Si mon fils vous a trouvce 
umable, & vil a ofe vous le dire, ce n'elt 
pas votre faute, vous n'y avez contribue 
que par les graces d'une ligure que vous ne 
pouviez pas vous empecher d'avoir, & vous 
u tes pour rien dans tout cela, tuivaut le 
rapport mème de Marianne. 

Ce rapport la lui fait bien de Vhonneur , 


182 Pie de Marianne, 
toute autre a fa place ne m*auroit peut-cire 
pas traitce ſi doucemeit , repartit alurs ma- 
demoitelle Varthon avec des yeux prets a 
pleurcr , malgre qu'elle ca eur; & ce qui 
me rciie à vous dite, c'eſt que vous aycz la 
bontéè d'engager M. de Valville a ne plus 
eſſayer de me revoir ; il le tenteroit inutile- 
ment, & ce ſeroit me manquer d egar Is. 

Vous avcz raiſon, Mademoiſelle, reprit ma 
mere, il ne ſeroit pas exculable, & je Payer: 
tirai. Ce n'eſt pas que dans la conjoiicture 
preſenre je ne fulle la premiere a foubaner 
une alliance comme la votre 3 elle nous ho- 
norcroit beaucoup aſſurẽ ment: mais mon nis 
ne la merite pas; ſon caractere inconituut 
m' c pouvanteroit; & quand il ſeroit affez 
heurcux pour vous plaire , en verite j'aurois 
peur, en vous le donnant, de vous faire un 
très- mauvais preſent. Raſſurez - vous ſur ſes 
viſites: au reſte, il laura combien elles vous 
offenſeroienr , & j eſpere que vous n'aurez 
point a vous plaindre. 

Pour toute reponle , madcmoiſelle Var- 
thon kr une reverence , & ſe retira. 

Elle $'imagina peut - erre que p'eltimerois 


beaucoup cette rcſolution qu'elle parouſuit 


bis 
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prendre de ne plus voir Valville, & que je la 
regardoerois comme unc preuve de la recon- 
noflance qu'elle m'avoit promute : mais 
point du tout, je ne m'y trompai point; cs 
y'croit-la que feindte de la reconnoiſſance, 
& non pas en prouver. 

Que riſquoit-elle a refuſer de voir Valville 
au Couvent + N'avoitcl'c pas la maiſon de 
madame de Kilnare pour teſſource? Valville 
n'ctoit-1l pas des amis de cette Dame? N'al- 
loit - il pas ttès- ſuuvent chez elle? Et made- 
moiſelle Varthon renongçoit- elle a y aller 
auſſi ? Tout cet étalage de fietté & de no- 
bleſſe dans le procede, n'ctoit donc qu'une 
dcmonttration qui ne ſignifiboit rien; & vous 
verrez dans la ſuite que je taiſonnois furt 
juſte. Mais il neſt pas tems d'en dite davan- 
tage la- deſſus. Revenons 4 moi. 

Je ſuis nec pour avoir des aventures, & 
mon étoile ne mien lailſera- pas manquer : 
me voici un peu vitive , mais cela ne durera 
pas. 

Madame de Miran continuoit de me voir; 
Valville toujours abſent, ne paroiſſoit point: 
nous nous rencontrions mademoiſelle Var- 
tun & moi dans le Couycut , mais nous us 
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ſaious que nous ſaluet, & ne nous parlions 
point. 

Il nc s' toit encore paſſe que quatre ou 
cinq jours depuis notre dine chez madame de 
Miran, quan il me vint le matin une vilite 
aſſez ſinguliere, & il faut commencer par 
vous dite ce qui me la procuta. 

Ma:lame Dorſin, ce matin meme , ar it 
ere voir madame de Miran; elle „ avoit 
ttouvè un ancien ami de la marton : un Och- 
cicr , homme de qualité, d'un certain age , 


& qui dans un moment va fe faire connoute 


Jui-mcine. 

Il avoir fort entendu parler de moi, 4 
FPoccatin de mon avcuture chez le Mini 
tte, & ne voyoit jamais ma mere qu'il ne 
Im demanda des nouvelles de Marine , 
dont i! taiſoit des Cloges crernels , funds tur 
thut ce qu'on lui avoit rapporte d'clle. 

[.c bruit de ma diſgrace $'ctoit deja repan- 
du; on ſavoit deja Viatii|clicze de Valville : 
peut-cire lui- meme, deputs que fa mere ne 
Pavoit vu, cu avoitul dit quelque choſe 3 
ſes mcilleurs amis, qui de leur coe Havoc. 
conſiè a d'autres, & cet homme de qualiss 
qu Vayoit appriſe, noir yenu che? . 


d. 4e 
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dame de Miran que pour Ctre sürement in- 
hum de ce qui en Croit. 

Madame, lui dit. il, ce qu'on a public de 
M. de Valville eſt-il vrai? On dit qu'il 
naime plus cette fille ſi eſtimable, qu'il Pa 
quittce , qu'il ne _veur plus Vipouſer, Qui! 
Madame, cette Marianne ſi cheric, & ft 
digae de Ferre , il ne Faimeroit plus? Je Mai 
P43 voulu le croite; ce uct apparemment 
qu'une calomnie. | 

Helas ! Monſieur, c'eſt une vérité , ripon- 
dit madame de Miran avec douleur , & je ne 
ſaurois m'en conſoler. 

Ma foi , repric-il , (car madame de Miran 
me a contè elle - meme) , ma toi, vous 
avez raiſon; il y auroit eu grand plaifr à 
etre la bclle-mere de cet entant-la ; c'croir 
une bonne acquiſition pour le repos de votre 
vie. A quoi penſe donc M. de Valville ? A-r-il 
peur d'erre trop heureux ? Je laiiſe le reſte de 
leur eatretien la - deſſus. Madame de Miran 
alloit diner chez madame Dorſin; cette 
deruiere engagea O icier a èttre de la partie; 
& tout de ſuire , a cauſe de Vextreme envie 
qu'il avoir de nie connoitre , ajouta qu il 
falloit que j'en fulle, 

Tome III. 0 
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Mais comme il etoitde fort bonne hcure , 
que ces Dames ne voulyient pas partir ſi-tor , 
6 que cependant il toit bon que je tuile 
prevenu? : je vais donc envoyer 4 fon Cou- 
vent peur Vavertir que nous la prendrons en 
paſſant, dic ma mere. 

Il elt inutile d' envoyer, reprit cet Off- 
cier; j'ai affaire de ce cotc-la, & fi vous 
voulez , je ferat votre commitlion mei- 
meme: donne moi ſeulement un petit bil- 
let pour elle, il n'y a rica de plus fimp'e , 
on ne me renverra peut-erre pas. Non, 
certes , dit ma mere , qui ſur le champ m'c- 
crivit. 

„ Ma fille, je Virai prendre à une heute; 
„ nous dinons chez madame Dotſin v. 

Ce fur denc avec ce petit palſe- port que 
cet Otficier ariiva a mon Couvent. Il me de- 
manda , on vient me le dire; c'clt de la part 
de madame de Miran , & je deſcends. 

Quce!ques p:nhonnaires , ce jour-la meme, 
m'avoicar dir par haſard qu'elles viendroient 
Faprcs-dine me tenir compagnie dans ma 
chambre ; de fagen que, malgre mes cha- 
grins, je m'ëtois un peu moms negligee qu'2 
ai. 
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Ce ſonr-la de petites attentions chez nous, 
cui ne courent pas la moindre reflexton 3 
cles vont toutes ſeules, nous les avons ſans 
e ſavoir, I eſt vrai que j'crois affligte; mais 
qu'importe, notte vanite n' entre point là- 
dedans, & n'en continue pas moins ſes 
ftonctions : elle eſt tire pour reparer d'un core 

que nos afflictions detruiſent de autre, & 
enun, on ne veut pas tout perdre. 

Me voict donc entre: dans le Parloir. Je 
vi; un homme denv ion cinquante ans tout 
au plus , de bonne mine , d'un air diſtingue g. 
tres bien mis, quoique ſimplement , & de 
la phytronomic du monde la plus franche & 
la plus ouverte. 

Qucelquic polircile naturelle qu*on ait, des 
que nous voyons des gens dont la figure 
nous previent , notre accueil a toujours que!» 
que choſe de plus obligeant pour cux que 
pour d' autres. Avec ces autres, nous ne 
ſommes qu'honneres ; avec ceux- ci, nous le 
ſommes jufqu'a ètre attables : cela va ſi 
vite qu on ne Sen appergolt pas, & c'elt cc 
aui m'arriya en ſaluant cet Ofhicier. Je n' eus 
pas aftaire a un ingrat ; il n'auroit pu, A 
moins que ds Secrier , fs montrer plus ſa- 
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188 Fic de Mauiaune, 
ti:fair qu'il le parut de ma petite perſonne 

Yancndois qu'il me parlat, Mdemoi— 
ſelle, me dit il apres quelques revcrcaces , 
&, en me preſentant le biller de ma mere , 
voict ce que madame de Miran m'a charge 
de vous temettte: il toit queſtion de vous 
envoyer quelqu'un, & ai demande la rtte- 
rence. 

Vous m'aver fait bien de Vhonncur , 
Nonſieur, lui repowlis - je en ouvrant le 
bi It, que j'eus bicttot lu. Oui, Monſicur, 
ajoutai - je enſuite, madame de Miran me 
rrouvera préete, & je vous rends mille 
graces de la peine que vous aver bien voulu 
prendre. | 

C' moi a remercier madame de Miran 
de m'avoit permis de venir , me tepartitt il. 
Mais, Mademoiſelle, il n'eſt point tard, ces 
Domes n'arriveiont pas fitot , pourrois-je , a 
la fav eur de la commiſſion que j'ai brenne, 
e{percr de vous un petit quait-d"heure centre 
rien ? II y a long tems que je fit, de, amis 
de madame de Miran & de toute la tamillc, 
je dois diner aujourd'hui avec vous, ainh , 
vous pouvez davance me regarder daga 
con. me un homme de votre cynuo ulance 
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4.ins deux heures je ne ferai plus un Crra:iger 
pour vous. 

Vous eres le maitre , Monhicur , lui repon- 
dis-je , aſſe ſurprite de ce difcours : parlez , 
je vous Ecoure, 

Je ne vous laiſſerai pas long- tems inquicte 


de ce que j'ai a vous dire, reptit- il. En 


deux mots, voici de quoi il Sagit , Made- 
maiſelle. 

Je ſuis connu pour un homme d'honneur, 
pour un homme franc, uni, de bon com- 
merce : depuis que j'entends parler de vous, 
votre caractere eſt l'objet de mon cſtime , de 
mon reſpect & de mon adm tation, & je 
vous dis vrai. Je ſuis au fait de vos affaires. 
M. de Valville, malheureuſement pour lui, 
eſt un inconſtant. Je ne depends de perſonne, 
j'ai vingt-cinq mille livres de rente, & je 
vous les offre, Mademoiſelle; elles ſont 4 
aus quand vous voudrez , ſauf Pavis de ma- 
qi me de Miran, que vous pouvez conſultet 
IA dellus. | 

Ce qui me ſurprir le plus dans fa propoſi- 
tion, ce fut cette rapidite avec laquslle il 
la fit, & cette franchiſe obligeante dont il 
Taccampagna. 


190 Nie de Marianne, 

Je n'ai vu petſonne ſi digne qu'on lécgu- 
tat que ce galant homme; c'toit fon ane 
qui me parloit; je la voyois, elle stef. 
ſoit a la mienne; & lui demandoit une te- 
ponſe qui fut timple & naturelle , comme 
Feit la queſtion qu'il venoit de me faite. 
Auili , lailſanr-la toutes les fagons, confor- 
mi je mon procede au hen , & fans m'amu- 
for a le remercicr. 

Moutieur , lui dis- je, favez-vous mon 
hiilouwe ? 

Oui, Mademoiſelle , reprit-il , je la ſais ; 
voilà pourquoi vous m2 voyer ici; cet elle 
qui m'a appris que vous valez mieux que tout 
ce que je connois dans le monde; c'elt elle 
qui m'attache 4 vous. 

Vous m'ctonnez , Monſieur , lui repondis- 
je: votre tagon de penſer eſt bien tate: je ne 
faurois la louer a cauſe qu'elle eſt trop 3 
mon avantage; mais vous Eres un homme 
de condition apparemment. 

Oui, me repartit- il; j'vubliois de vous le 
dire, d' autant plus qu'd mon avis ce n'eſt pas 
la Vet!Tentiel. C'eſt ſur · tout l honnete homme, 
ce me ſemble, & non pas l' homme de con- 
c. cĩon qui peut meriter d etre a vous , Made - 
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moiſelle; & comme je ſuis honncte homme, 
je pciiſe autant qu'on peut l'etre, j; ai cru que 
cette quaitë, jointe a la fortune que j'ai & 
qui nous tu.jrroit , pourroit vous determiner 
a accepter mes oitres. 

Il 1i'y a pas à hehiter ſur Veſtime que ſen 
dos tire; elles four d'une generotie iuſinie, 
lui r-pondis je: mais ſouttrez que je vous le 
dil; encore. Y avez- vous bien rct]cchi ? Je 
n ai rien, j'ignore a qui je dois le jour; je ne 
ait e depuis le berceau que par des ſecouts 
errangers : j'ai vu pluſicurs fois Vinitant on 
jallois devenir l'objet de la charitꝭ publique, 
& tout cela a tel. utè M. de Valville, malgre 
Vinclination qu'il avoit pour moi. Moulicur, 
prenez-y garde. 

Ma foi, Mademoiſelle , tant pis pour lui, 
me repondir il; ce ne ſera jamais 14 le plus 


bel endroir de ſa vie. Au ſurplus , vous ne 


riſquez rien avec moi de parcil a ce qui vous 
eſt arrive avec lui. M. de Valville vous aime- 
toit; & moi, Mademoiſelle , ce n'eſt point 
amour qui m'a amenè ici. J'avois bien en- 
tendu dire que vous étiez belle; mais on 
n'clt pas ſenſible a des charmes qu'on n'a 
amais yus , & qu'on ne ſait que par relati n. 


192 Pie de Marianne, 
Ainſi, ce weſt pas un amant qui eſt veny 
vous trouver, c'eſt quelque choſe de micux : 
car qu*./t-ce que c'elt qu'un amant ? C'eſt 
bien a Vamour à qui il appartient de vous 
oftrir un cerur. Elt-ce qu'une perſonne com- 
me vous eſt faire pour erre le jouet d'une 
poſſion auſſi folle , auſſi inconſtante? Non, 
Madcmoiſc'le, non; qu'on ptenne ée l'amour 
pour vous quand on vous voit; qu'on vous 
aime de tout fon ccrur, a 1; bonne heute; 
on ne ſauroit Yen diſpenſer. Moi , qui vous 
parle, je fais comme les autres; je fens 
qu'actucllement je vous aime auſſi, je vous 
Pavoue : mais je n'ai pas eu beſoin d'amour 
pour erre charme de vous; je n'ai eu beſoin 
que de ſavoir les qualitcs de votre ame; de 
ſorre que votre beaure eſt de trop : non pas 
qu'elle me fache; je ſuis bien aiſe qu'elle y 
ſoir , aſſurement : un exces de bonheur ne 
m'empechera pas d'erre heureux. Mais enfin , 
ce n'eſt pas 4 cauſe de cette beaure que je 
vous ai aimes d' abord, c'eſt a cauſe que je 
ſuis homme de bon ſens : c'c{t ma raiſon qui 
vous a donn mon cœut; je nai pas apporte 
ici dautre paſſion. Ainſi mon attach cit 
ne dependra pas d'un traufport de plus ou 
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194 Jie de Marianne, 
MNQtemoiſel'e, tout ce que pPivois a you? 
dirc; il ne me refte plus qua favoir ce qus 
vous dictdez. 

Mnficur, lui dis- je, fi je ne cumſultois 
que Vhenniour que vous me faites dans la 
11. ., 40 Gu | - 1118 » K. 188 [1 [ mine opinion 
ue von me dmnez de vous, j'accep'erois 
tout 4 heitere vos offres: mais je vous de- 
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rer dent © oo ement rows deux, Er je vou⸗ 
conjure a1 over kuit jours a craniiice de 
vt cy lachte encore plus que vous 
n.Wez tit, & avec tae '. tention dont 
vous etes ca e. out MUEIMER LEMMCOND, | 
dlites vous, & atiomthut cela von tient 
lieu Wes tout, par le bon efpr.t ge vous 
avez: mais 1! tout regarder que je ne ſuis 
pay ehrte a vous, Monficur , & nous ne 
ferns pas pluivt mariés, qu'il y aura des 
ems qui le trousctont muvals, ui ler 

Co rallenes far ma tad ll ance mconnue, de 
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bie a ce qurils diront? Ne ferez-yous pas 
tuck de ne vous cre allic 4 aucune famille, 
& d: n'woir pas argmente votre Lien par 
celui de votre cpouſe 7 C'lt à qtrii il eft 
nc cettuite que vous ſonyviee murement, de 
my que je ſongetai a co qui une arrive- 
toit à moi, ſi vos allice vous re: entir de 
voue pticipitation. Lt puis, Moniticur quand 
tus ces motiis dei Hevion ne mettétergient 
pas, ſe n'autois encore actuellement que la 
er de VOUS mArquer ma recomoitl.n ce , 
& n. pourrots protire mon parti fas {fy wir 
„ vente de madame de Miran. Jo tui, {3 
ile, & meme encore plus que fa nHle; cr 
Cer aum bom crur à qui jt Vol ation 
de voir pour mere, & NG pas Alu nature: 
Ce ee bon cerut gui a tour {2 
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198 ie de Marianne , &c 
dent peut etre (je par'ots de mom courrat ); 
du moins je virus Ich en repos, &. n' le- 
rois 4 charge a perſonne. 

Cnc autre que moi, reprit-e!le , app! iy. 
dirgit tont d'un coun a votre nice 3 mais 
comme je puis encore pailer une heute avec 
vous , je luis avis, avant que de votet. 
potidre, de vu, duite un petit técit des acci- 
dens de ma vie; vous en {ces plus cclairte 
fur votre tt 200613 3 & it Vous petite & Volt 
low etre rein: , du nts Lot vou, 
micux la valeur de Pengayoment que vou; 
preudtez. Apt; ces mots, vici comme clic 
cammenga , ou phaçt, voici Ce qu cle nous 
dira dans Lautes Partie. 


Fin de la huiticme Partie. 
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202 Jie de l urianne, 
qu'une autre, Pavrai aiicz de raifun pour 
ne plus me plalalte. 

Des que mon r.cit peut ſervir à vans 
dliſtraire de vos charity, me 1c nt- We, 
je wicliterai potut à lui donner toute lan 
erendit? , & je vou promets d'avauce qu il 
ſera lang. 

Avant que jen vienne à ce qui me re- 
garde, i! taut qu. je vous dite un mot du 
mariag: de mo pete & de ma mere , fal- 
que c'elt la mature dont il ſe fit qui vrai- 
ſembl.iblement a dci le de mon itt. 

Je ſuis la fille d'un Centillu mme ane 
tienne race , tic diungule dais le pars, 
mais peu counts dats l. mon de. Sul pete, 
quo ue rice, Eon un de ces Cen- 
tils ILommes de Provizce qui vivent a la 
campague, & n'ont janais qui tté leur clia- 
te. u. 

M. de Tervire, c'Ctoit fon nom, avoir 
deux fils; Colt à n, a qui je dois le jour. 

Malemoi'elle de Treſle, cet ainſi que 
$appclioir ma mere, d'auui bonne maiſon 
que lui, & qui crit perionnanre d'un Cou— 
vent, ou elle avoir crc cevee, en ſortit 4 
ge de dix-ucut a vingt ans pour allitte: 
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Neuvleme Partie. 253 
au mariage d'un de foes patens, & ce fut en 
cette Hccation que mou pere, jeune komme 
de vinyt-tix 4 vingt ſept ans, la vit, & le 
donna pour jamais 4 elle. 

I! n'en tut pas rebusd ; elle fe ſentit a fon 
tour beaucoup de penchant pour lui: mais 
madame de Tretle , q Git veuve , crut 
devoir $oppoſer @ (tte inclinatian wei- 
rroque. Il y avoir peu de biens dans fa mate 
fon; ma mere (toit la demacre d. C1141 en 
tans, cCelt- a - dite de deur gargoas & de 
trois Hlles. Les deus rtem'ers ctoient an ver- 
vice; {os reverts ſuhietent a peine pour les 
y ſontenit, ec i! n'y vit pas d'apparence 
qu'on permit a Tervire , qui toit un alles 
richie heritier, d'*poutcr uue cailete fans 
fortune, & qui, pour toute dot, n'avoit 
preſque qu'une égalité de condition a lui 
apporter en mariaye. 

M. de Tervire le pere ne conſentiroir point 
à une parcille alliance; i} uot pas raiton= 
lable de PFefp*rer, ni de Hailer conrinuer 
un amour inutile, & par convcquent mdc- 
cent. | 

Voila ce que madame ſe Tretle drfoir 4 
Tervire le fils; mais il combattit avec tant 
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206 mie de Marianne, 
voyoient allipie. A leur avis, il ri; 
queſtion que de fe taite quand elle ſeroit 
inarice. Xi. de Tervire le pere pouvoit Cre 
gage 3 il croit Pailleurs mim? & ticy-ags 2 
au pis aller, le Caraciere du s ne lilllojr 
rien 4 craindte pour leur Hur, & {ur tour 
cela, ils appuycrent les infl andes de leur au 
d'une mancre ſi pretiante 3 1 impottune- 
rent tint ma ſame de Irie, qu'che leut 
obandonna le fort de fa fille, & on Amant 
Pepouta. 

Scize Hu dix-fepr mois apres, M. de Ter- 
vire le pere ſouprana ce mariage fur bien 
des choſes qu'il eit inutile de vyus dite; & 
pour favoir a quot sen tebir, il n'y fur que 
de Sadrefſer a fon is, qui ola lui avon-r 
la vorite, mais qui ne la nin pas non plus, 
avec cette aſſutance qu'on a quand on dic 
vr. i. 

Voilt qui ef! Men „lui repondir le pere; je 
Couhatre qu'il nen ſoit rien: mais ſi vous me 
TONnipP.7 , Vous avez ce TED je Vaus ai dit la- 
deiTus , & je vous riendrat poro!e, 

Le bruit court que Tervire elt mati“ avec 
votre calette, dir il à madcine de Teile, 


Fo 


qu'il rcucentra le leudemain; & luppituus 
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cue cela ſoir, je wen ſerois pas lache ſi ye 
tis plus tiche; mais ce que je puis lui Ute 
ne Cation plus porr fourcair don nom; il 
tau lrdit pteudte d' auttes meſutes. 

[air deconcertè qu'elle avoir en Vecous 
cat. T, . eV A Lans Ty « de lui cortiriner ce 
124ri- ge, & il la quitta zuus attcauie de ré- 
1. 

hans le tems qui! renoir ces diſcours, & 
deve la troideur dont je vous parte il me 
1.0 them pete d'un teſſe timeut qui n' eut 
np de iuiics „ Innen wattenddit 41 
I .:ant de me netire au mode; & voits 
VoVCt à prefeitts Moriotuine , pourquoi hai 
fat remonter ion lilcoire jufqu' a la leur; 
bit peur VOUS montrer QUE MICS miall,eurs 
le po eparowent avant que je ville le jour , & 
aus ont pour ainh dite devance ma nail- 
ſ uc. 

y avoir que quatre mois que Ceci soit 
paſte, & je on avois encore que trois & 
demi quai M. de Tervise le pere, dont la 
ſontè depuis quel. ue tems Ctoit co etahle- 
ment alte tc e, & qu ſorroir rarement de cher. 
lu, voulut, pour daliper une langucur qui! 
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210 Tie de Aatianne, 

que la femme de mon Janlicier perdit ac at 
hier Con fils , qui n'avoit que cin mes, & 
qu'elle le nourriffoir + duc ui de ma par 
qu'elle vienne fur le champ prendre cet ecu— 
tant ci, & que lt mot qui la paietrai: cou- 
ret ite, & rectunmautlez. Jui qu'elle ſe bare, 

Lctourditlement qui Favoit pris, eren 
alors entiérement patlc;, il me ht, dit on, 
quel ues careſſes, temonta a cheval, & 
purtuivit fon chemin. 

[1 rot pas encore a cert pas de la mill 
ſon , que ſon fils arrtva avec une nou. 
qu'il wavoir pu trouver pluto. Le P., an lu. 
cuuta ce qui vem it de fe patter; & le tits, 
penc te de la bontè d'un pere i ten re, qui! 
qu oitfenſe, remonta a {on tout a cheval, & 
coutut 4 toute bride pour aller lui eu mur qu. 
fa reconnoitiaice. 

M. de Tervite, qui le vit venir, & qu 
dowoir hien de quoi 1! Git quettion , var 
reta; & ln falls apres avoir mic pied a torr? 
A que! ques pas de lui, vint (e jetter à (eng. 
roux les larmes aux yeux, & fans purer 
ptononcer un mot. 

Je ſais ce qui vous amene, lui dit N.. 4 
Tervite, emu lui- meme de Vattion de 


CE 


eo 
C 


4 


. Ci Ve 1 - Dre, - : 
He. Voce file a lcloin de ena, ig ef 
de lui en earuyer cherche zl arrive oiloge 
tut pur elle, je lie l r. p int ina: 
I ſetvice que fol vous lei 1e! 
lui autois 01.27 ,v la yi pin, Mone 
ne Þ:3 Mere heureu'es A „ ie. te, vote 
Alle vieut tung d Feute de le tnt 


qu on Ia ire ene mai, mne re 


* 

" i © - 4 z 
Jemme 3 tae Vine ©, hy 1 i ii e 

Ss „ TY ; 
a Tra * 1 wh 1351 ry Ya 6 3 10 

\ 92 % A * * .® » . + » #1 * * 
1 re, & * J- ii 21e "V4 , » TY 4 
* 0 * . * * 

944 ks JE enten SC. ed. I indian IC 


Title veut ö v2 Ven? iner Werne 4 
me tera plan,; il me zarle ! re det de 
retour Fur changer des dip. ss qui ne 
vous thient pas iavoribles. Allen, je ice 
vien tai de bons he ire: rcoighes votre 
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Mon pete, qi cron toujours rette 4 {os 
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meh, & deten petites ames qui Ke 
vous font paint ante uſlice one celle que 
ſes ix vor acre lit qui fe toric un de- 
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214 Vie de Marianne, 


devoir joindre fon Kegiment, Pemrar; 


avec lui, & en ht un Othcicr de la Cui: 
paphie. 


C'clt ici od finit fon hiſtoire aulli- Lien 
que la vic , qu il perdit dus fa premicie cam 
pagne. 

I! me reſte encore une mere: j'ai encoic 
une lamille & des parens , & vous ailcz la- 
voir a quoi ils n fervirott. 

Ma mere cit doc veuve. Je ne ſais bt je 
vuus ai dit qu'elle etolt belle, & ce qui 
vaut encote micuæ, que Coon une des plus 
aimables fernmes de ia Province ; ſi ana- 
b'e , que maler“ fon peu de fottune & Ven- 
fant don elle ere charges (je patle de 
moi) il wavoi tenu qu'a elle de tc rema- 
rier, & meme ovamegetement : mais mon 
pere lors lui mot echte trop cher; clic 
en gardoit un teſtouvenir trop tendte, & 
elle n'avoit pu fe reſoudre à vi te pour un 
autre. | 

Cependant un grand Seigneur dc la Cour , 
qui avoit une Terre contideirable dans nv» 
tre vouinage, vint y patſer quelque-tems * 
il vit ma mere; il Pauna, Cetoit un 
homme de quarante aus, de tres - bur; 
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mine; & cet Amant, bien plus diſtingué 
que tous ccux qui z tatent piétentés, & 
dont Vatnour avait guss choſe de bien 
p! 4 Hlottcur ys CONN d' abet par amuter 
fa vanitè, la tit reſhuvenir qu'elle toit bel- 
le, & hnit dent; omen par lui faire ou- 
bii:zr ton preaucr mati, E par obtenir fon 
cur. 

Il lui olfiicſt main, & ele Peparſa ; 
je Wavnis encore qu'un an 4 demi tout 
au plus. 

Voila donc la ſituation de ma mere hien 
changer; la voila devenue une des plus 
3 Dames du Royaume : mais aui la 
voila perdue pour mat; trois ſemaines apres 
fon b „je n'eus plus de mere; les hon- 
neurs & le lte qui euvitommnent, me de— 
bereut fa tendreſſe, ne latiſerent plus de 
place pour moi dans for cteut, & cette pe- 
tte lic, auparavant H che rie, qui lui rep re- 
zdentoit mon pere, a qui je refleinblots; 
cette entanc qui tat radouuitioit idee de fa 
mort, qui qucl acids, ditobit elle, le ren: 
doit comine prétent a fes veux & lui aidbir 
a le faite accivice qu'il vivoit encore, (car 
ct la ce qu elle avoit dit cent tois ) 5 ct 
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tircr den i nt e nce à cet gtd. 

Je vo. 2 e (de No! entance 5 es que 
vous movers contre la vorre. 

Cette Concier,.c avoir des petites fle, 
p. u PICs de mon 1 a qui c elle Part one, 
on plot à aui bY donmoit ce quill da- 
[ITED peer eng an Chateau ; & comme 
elle . Veen e ddite reti n qu'on 
re vet mane rin condluite, i ii aurhit 
1. lu ie Rouen bien nob os C: bien au- 
deins d tn tar, paut me truer awili 
bien zuin ent ms, & pour 25 pas. er vn 
r bnd du peu de iouci qu'un avtut e 
Mi ts 

Muda:ne de Trot» „(ier arle 4; ma gran t 
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A "EUVIEINEC i Part tis 2117 
mere qui ne demeuroit qu' i trots lieues do 
„u, qui ne ie dowort pls gue cette She. 
entut, ju. cette petne ne de Ter ire tut 
ſi d</akice , qui, quelque tems auparavant y 
mavon vue e, diliecs de tu He, & quit 
N. tent en vetit ble Standinere 5 Vi;It u: 
jour pour diner avec M. le Mariyns dh. 
gente, & u y avor deux mois qu'elle 
Nt VENUE. 

Gund elle arriva , jcrois a Ventree de lu 
cour du chateau, alli a teme, ou Voir 
mar mien fort mauyans oidre. 

Au linge que jo portols 4 Ama chauſſutre, 
au rette de mes vetemens delabrcs & peut- 
tire changes il (tot dincile de ue recons 
norte pour ta Hille de la xt. r quite. 

Au madame de Ieile ne jetta-st-elle 
qu'un regard inditterent fur mot; & Voyant 
i quclaques pas de-la une autte p.itice-tille 
micux hab ils & plus ſoiuce qu om avoit 
altite dans wie dc cy Cnartes hatles qui for- 
rein aux Eniins : c'eſt donc la madernoitelle 
de Tor: ire? dit- Ge a une letrvante de la 
C ner qui toit pres de huis. don, ma— 
dame , lum reg anda cette hae; la voi à, qui 
ente bien, Zjeutat elle en me Mut 
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218 Vie de Marianne, 

[ct en cir, toute mal arrangee que 
tois , avec un bouncr declure & des cheveur; 
Epars , javois Pair du moude le plus faxe 
le plus fan , mais auth je n'ctois parce qu- 
de ma fanic , elle taifoir routes mes Brace , 

Qui! Ceit-la ma lle! c'eſt dans wo 
ctat la qu'on la laille ! „ectia Madame d.: 
relle avec une tendreſſe indignce de Paban- 
«Jon ou elle me vovoit. Allous , venez, qu'on 
me ſuive rout-a- hcure ; prenez cet entail 
dans vos bras, & montez avec moi au 
Chateau. 

f tallur que la ſervanre oheit, & me pure 
tat gulqu'a Pappartzment de ma mere, que 
ics ter.umes alloient cociler quand nous en- 
trames. 

Ma lille, lui dit en entrant madame de 
Trelle, on veut me pertuader que cet enfant 
ci c{t made:noiſche de Tetvire, & cela ne 
ſauroit ere ; on ne ramaſſeroit pas les hardes 
qu'elle a; & ce eſt fans doue que quelque 
miſcrable orrheline que la temme de vorre 
Concierge 4 tetude par charite, wealtce pas? 

Ma mere tougit; cette fagon de lui 1c- 
procher ſa conduite a mon eg, avoir ouel- 
due Cizole de ſi vif; Corum lui reprocls: 
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Neuvieme Partie. 219 
avec tant de torce qu'elle me traĩtoit en ma 
ratte, & qu'elle manquoit d'entraitles, que 
Papotophe la deconcerta d'aburd & puis la 
facad. 

Ua trois jours, dit -elle, que je ſuis 
indilpaice, & que je ne vois rien de ce qui 
c patſe : retirez-vous , & que cette imperti- 
nente Concierge vienne me parler tamor , 
ajouta-telle 4 cette fervalie, dun ton qui 
narquoir plus de colere contre moi, que 
contre celle qu'elle apvellon impertinente. 

Mad.une de Trefle, a qu mon attirail 
tenoit au corur ,, ne fut pas plutòt tete à-tcte 
avec elle, qu'elle lui temoigna, ans nicha- 
n „toute la piii“ que je lui taitois; collec 
ne ui parla plus qu avec larmes de l'état ou 
elle ine trouvoir , & qu' avec cttroi de celui 
dee prevoyort que je tomberois infailli- 
blement daus la tune. 

i grand' mere coir naturellement vive , 
n avoir point de temme qui tur plus au 
ade la maticre dont il cont queſtion , 115 
aui zut la traiter de meilleure foi, ni ay, 
plus d'abondanc de ſentimens quelle. 

Con de ces meres de famille qui mont 
c lalir & doccupatiou que leurs deyoirs , 
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220 Fie de Marianne, 

qui les reſpecicut, qui mettent leut pier 
digntc a les templir, qui en aiment la lige 
& l'auſté rice, & qui, dans leur maiton , 1:2 
le delaſlent d'un ſouin que par us autre : ugs 
ft „ avec ce caractere-la , elle devoit c 
contente de ma mere. 

Je ne ſais comment elle s'expliqua; me 
rare ment on fert bien ceux qu'on aun tres 
Elle Semporta peut etre; & les repre 
durs ne reuilitſent point; ce font des a8, 
qui ne corrigent perfonne, & nos torte in- 
parvitſcut de, qu'on nous oftialt, Audi a 
mere trouva-r-cile madame de Trolle tar 
injultc. Il eit vrai que je naurois pas du ce 
fi mal habille:; mais cet gue la concic ge, 
qui (toit ma gouvernante, avoit dit. e: 
main la de nVajutter core à Voram} ic, 
& il u'y avoit pas-la de quoi taire tant d 
bruit. 

Quoi qu'il en foit , madame de Tieſſe, 
qui depuis racoma ce tait-1a a platcurs 
perſonnes de qui je le riens , Sappergur bien 
qu'elle m'avoit nui, & que ina mere nos 
en vouloit a elle & a moi de ce qui gas 
paſlé. 

Izvis ſemaines apres , le Marquis , 0 
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voir detſein d'emmener fa femme a Parts, 
avant que ta groſſeſſe tur plus avancce , recur 
des pouvelles qui haterent fon voyage; 
comme dans un depart ſi brutque ma mere 
navoit pas eu le tems de $irraizger , qu'elle 
n'emmenoit qu'une de ſes femmes avec che, 
i| avoit ct Conclu que trois jours apics JC 
viendrois plus a faite, & dans un bon cqui- 
page, avec ſes autres tem nes, & il n'y ait 
nen 4 rechte a ccla. Madame de teile, a qui 
on avoit promis de me porter chez cle la 
veille de notre depart, & qui vit qu'on wien 
avoit rien tait, ailoit envoyer au chateau 
pour ſavoir ce qui avoit empeche qu'ga ne 
lui eur tenu parole, quand on lui anuongca 
li concierge , qui {ui dit que jctois refice, 
que les femmes de ma mere m'avoient rrou- 
vee li malade, qu'elles n avoicnt pas ofe me 
mettre en voyage, & m'avoicnr laiſſce chez 
elle, contormement aux ordres de madanic 
la Mique , qui avoit evpreſlement detendu 
qu'on rifquart de me faire partir au cas de 
quelone indifpotition , & que j'etois actuel- 
janmcut au lit avec un grand rhume & une 
s trés- violente. 
! Cit a vous 4 qui on I'a conftée 
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repondit madame de Trl: , qui tourna {2 
dv, & qui des le foir meme me ft tran”. 
porter chez elle, ou parrivai partairenr:.; 
vueric de ce time & de cette rows qu on 
avoir allegucs, & que ma mere avoir , vit- 
on, imagine pour rat oir pas Pembarra, e 
me mener avec elle, bien pertua tice il 
jcuts que madame de Trot)e ne foutt riruir 
pu que je hiſe un long ſcour chez la cons 
cieroe, & ne manqueroit pas denen res 
tirer. Auth cette Dame lui en ecrivir , 
dans ce tens- la, de la maniere du mond !; 
plus vive. 

Vous avez tant aime M. de Tervire ; von 
„ae tant pleure , lui difor-clle , & vous 
Pomrage? aujourd'hui dans le ſeul gage qui 
vous reſt de h amour: ne vous a u, 
qu'une file, & vous refuſer d'ètre fa mere! 
C*clt a preſent, par ma2 tendreſſe, que vou 
vous dclivrerez delle; quand je n'v tera 
plus, vous voudrez vous en delivret par u 
piric des autres. 

M1 merc, qui ct2it parvenue a fes he, 
ſou:jrir patiemment injure qu'on Front 
ſon cceur , fe contenta de nier quelle ci 
eu le moindre detlein de me tenit lun dee; 
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ena du lige pour moi, avec dcs traffe 
por a habrlier, & altura madarnc de Tile 
quelle me feroit veuit a Paris des q welle 
{erm acch uche. 

Mais elle ne $'y engageoit arrarem nent 
que pom gagner qu temps: du nwins apres 
es couches, ne ſut-il plus mention de Cie 
prometle , qu'elle luda dans tes lettres par 
je ploiadre Vune ſavie rowers inſinme qui 
un co reſter, qui la rerenion te plus ſou- 
dent au lit, & qui la tend it 1eapable de 
'a plus lere, attention 4 thus egaicls, 

Je n'ai pas la force de penter, diloit-ellæ; 
& vous jugez bien. que dans cet tat- la, 
avec une Ke auth foble qu'elle ditt Pavuir, 
ny avoit pas moyen de lui propofer la 
vatigte de me voir aupics d'ecllg: nluis lieu 
rewement le drur de mu ame de Heile 
So hauffoit pour mon, d mcture qu celui 
de ma mere m' ebmde unit. 

Fic acheva tt bien de m'oublier, qu'e!!» 
Fecrivit plus que rarement , quelle cetia 
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pou pe queſtion de moi dans fa memoire, 
e Hie nav jemais (te u monde. 

De te que JE n'y dun, peus % pour 
malime de. Ilten „ ſten cre „ten l tons 
fortune qui me teftat. Ilie tente aus pets 
gre favors dans be pay: , lcon⁰lze a cok 
qe Paves dans autres Provinces, ien 
m Ames few tunes, a ec ni je dement- 
1055 ( Fentearts ler deux des de matfin; 
de ieee] & meme hate elles, en en 
Lee des atteritions ne leur mers avoit 
pur mei, vos ferree quien de pareilles 
Cticoithte. oh 5.06 ans ce coin te cam- 
page, on etui cammeefmertte , uin vid 
ne doit it er pertoime. 


Ce mit inn zue ge P Hh may Cntanc? , 


F527 je ne vous dirai ples r, & ue Par 
riverai uo Fig: de douwe ans & qui! 
OuCS mois. 

Daus Uintervalle, ces tontes dene je victs 
de parler, quotowaller far fes, & ewe; 


LO 


.4 


deux 5 ſaßet« TI) ond e. p'us nit eres N 
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ceen laut deux Cen 
rons, qui coteat en kom:mes ce qu'elles 
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Neuwicme Partie. 2265 
vre, tantôt bien, tantot mal, & qui les 
erhuctent avec ce qu'on appelioit leut lone 
time , qu contittoit en quelques paris de vi- 
zues, de pres & autres terre; de forte 
que je teſtai ſeule dans la maiton avec ma- 
dame de Trefle , dont le fils ain“ Jemeutoit 
a pus de quinte ſicues de nous depuis qu'il 
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civit muié, E: dont le cadcr, attache au 
jeu Duc de... for Celenel, ne ic quite 
t point, GE ue revenvit pteique Janidcs au 
Pa 5. 

Er pendant tout ce tems-la , que dtwit 
me mere? Kien; now n'encemdions plus 
parier de, ni che de nous. Ce neil pas 
qu: je ne demanuetfe quelqrctiis ce quelle 
tanoit, & ſi elle ne vicwiromn pas neus voir ; 
mais comme ces qëαοtiαεο α meien poient 
en patia'.t, que j- les taifos (toutliment & 
a la legere, madame de telle n'y ripondoe 


run not, dont jc me contencois, & n 


ne me mettoit point au tai de tos difpol- 


tiums pour moi. 
E1:tiit , artiva le tems qui we do oila ce 
* | bn o * * * o| . * c NF * ' * "I * 1 2 
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Choir fart ogee , tomba ma.auc, ſe ritublir 
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225 ie de Marianne, 
mais tx femaines apres elle cut und roots 
qui lempourta. 

L'crat va je la vis dans ce dernier accte 
dent, me tendit crieule, j'on peruis mon 
Cour toric „ na dulipation ordinaire, & cc: 
cheit de petite fille que pavuis cores 01 
un mot, je nVinuictat , je penſai, & na 
pr micte penſce fut de la wilteile ou du cha- 
Ftin. 

Je plearois quel jusfois par des mern 
contus d'mqut tue. Je vorots ateme (fe 
Tr} mat tervie par tes demef'iques, 94.42 + 
reganlounnt Comme une femme matte; sa- 
vors beau Is prettier dagir , do crtie aten, 
ils ne m'cLoOuloey::t potnr 5 ils ne ſe {ougtovic;t 
plus de wn, &. j- Woot motanetne me 
tevolter, mi faire valoir ma petite autor. 
comme auparawaunt ; ma Colilidiincc battl ity 
je ne fut pourquoi. 

Mes deux rtanes veroicat de tems en tem- 
a la muten, & ellen » duotem aus me 
Faire aucune amitic ,, fas prendic garde 2 
mes plcurs , ſans inc countoler; & ſi elles me 
Fatlotent, Cult d'un ton diftrait & tec. 

M ulame de Trelle meme sen apperc: - 
voꝛt ; elle en Git rowchte , & 15 cu rh 62 
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noir avec une douccur que je WN 
auii; 5 qui me conrri{toir , & qu eie n'autoit 
pas eue autretois. I tembloit qu'cl'e voulu 
es gapner , qu'elle leur de:nandoit grace 


ur mol 5 & tout celu me tra port cone 


une chole de mauvais augure; comme une 
nouveautꝭ qui me menagut e quelque dit- 
grace à venir, de quchzue lituntion tächeue; 
& | je ne ratfornons pas la dels autfli dit- 
tinctement que je vous le dis, du mis on 
prend -je une certaine epuvanee gui moe 
rein leit nuctte, humble & tin. us ta- 
ver luen qu en a du ſentiment avant qu a- 
voir de Ue'prit, ſais cumpter que ma tune 
is relle, quand ics filles ernment parties, 
Ni CUAIOIC encore par ſes maniecres. 

File m 'appe!loir , me laitou avancer, mc 
prenoit les mains, me parioit avec une ten- 
dtelſe 494 marquee que de couumne: on cnt 
dit qu'elle vouloit me raſſurer, m'oter mes 
a irmes, me titer de cette humiliation d'et- 
pric dans laquelic elle fentoit ben quo q cio; 
totnbes. 

Auch zues jours avparayant , il ctoir venu 

rn de les vortines , ton intime amis , 
P 155 ile voulut patlet cn patticulicr. i / 
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avoir dans fa chambre un petit cabinet ov je 
paiſai , & je ne lai par quelle curiolite tente 
& inquietc je m'aviſai d' ccouter leur conver- 
ſation. 

Cet enfant m'afflige, lui qiſoit madame 
de Trefle ; ce ne ſeroit que pour elle que je 
fouhaiterors de vivre encote quelque tems: 
mais Dieu eſt le maĩtre, i! eſt le pere des or- 
rhelins. Avez-vous cu la bonte, ajouta tee, 
de parler a M. Libor? f cotoit ui riche ha- 
bitant du Bourg voitin, qui avoir ore plus 
de ttente ans termier de feu M. de Tervire, 
mon graud-pere , que {on matte avout tou- 
urs eitiime , & qui avoit grgn* la meilleure 
partie de lon bien a fon ſervice ). 

Oui, lui dit for amie, j'ai te cher lui ce 
mam. I! en alloit a la Ville, ou il a affaire 
pour un jour ou deux: il ſe conſotmera a cc 
que vous lui demandez, & vicndra vous 
en allurer a ſon retour; tranquilliſez- vous. 
Mademoiſelte de Tervire n'eſt point orphe— 
line comme vous le penſez; efperez mien. 
de fa mere. Il eſt vrai qu'elle Va netic 
mais elle ne la connoi point; elle Paimera 
des qu'elle Paura vue. 

Quelque bas qu'elles parlaſſent, je les eu- 
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tehdis , & le terme d'orphleline m'avoit d'a- 
bord extrememeiit ſurpriſe. Que pouvoit-i! 
fizgnince , puiſ que j'evois uns mete, & que 
meme on pation d'elle? Riis ce quavoit 
r.puadu Famic de madame de Treile, me 
mit au fait, & m'appric arr apparcnmett 
cette mere que je ne count pas, ne le 
[oucio port de fa hile. Ce fut la les pre- 
mictres nouvelles que j'eus de foi wmiitte- 
rice pour moi, & j' en picurar amd tement, 
j en demeurai coutterace, route peute te 
que j'etois encore. 

dix yours apics ce que je vous dis la, ma- 
dame de Lreile baifla tant, qu'on fit partir un 
domeſtique pour avertir tes files, qui la :tou- 
yerent morte quan! elles arriverent. 

Le fils ainè, celui que j'ai dit qui demen- 
toit 4 quiaze lieues de- la, dans la terte de ta 
temme, ctoit alors avec elle a Puis, ou une 
a!taire ! avoit obligce d'allet; & le cadet croit 
dans je ne lais quelle Province avec fon 
reviment 3 aint, dans c:ite uecurrence, il 
n'y cut que leurs farurs de pretentcs y & je 
dependis d'elles. 

Elles relierent quatre ou cinq jours a la 
maiſon, taut pour c. Adr ics derniets deyvirs 
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leur mere, que DCU mettre rout en tete 
ans Fablence de leurs freres: je crois quei 
V cur un ien taite, du moins des gei.s de 
Juſtice y turent - ils appelles. Madame de 
telle avert fait teſtuncut ; il y avoir qucl- 
ues petits legs à acquitter, & mes tante; 
pracudoient d'ailleurs avoir des reprites lur 
e bien. 

Figurez-vous des ditcuſſions, des dehat, 
entre les fur, qui tantöt fe quetrellent, & 
tantot fe tbunitſent contre un homme a qui 
leut tete ainé, intorme de la maladie de 14 
mere, avon envoyc la procuration de Paris, 

Imayinez vous enſin tour ce que Pavarne 
& Parr du butin peuvent exciter de cri ul 
'ertcs & d agitations indécetes entre des en- 
fans qui none point de ſentiment, & a qui 
ta moir de leut mere ne laiife , au licu dat - 
Hicuon , que de Vavidire pour fa depouille: 
voila Pinage de ce qui arriva alors. 

Otis je pendant tout ce iracas ? Dan: 
une petite chambte ou Von m'avoit rellguces 
a cauſe de mes pleurs & de mes gemente.1i5 
qui ctourditſoient ſes deux ulles, & que je 
lat en eet continuer long- tems: Fexc.3 
c nia duulcur me teudit bicutot lolit ire & 
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mite y fur tout depuis qu elles furent que 
madame de Treffe mavoit Lale un diamant 
Fenrviron deux mille trancs, qu'une de fes 
amics li avoir autretois donne en mourant , 
& en ciicy turent obligces, de deliver au Con- 
{Hear de leur more, qui devoir me le remet- 
tre. Codiamatit les avoir vutrecs contte inet - 
elles ne pPoUuY Gent Pas me voir. 

Comment elt il potfivle , diſoient- elles, 
que notre mere nous ait moins aimees ane 
cette petite file? Net- il pas bien etonna;n 
gue ceux qui vont dirigte, natent pas tedreiſe 
'es fearumens , ni wravalle a lui ca infpirer 
de plus narne!s & de plus legitimes ? Jupe- 
n cette petite fille aurbit bien taint de fe mon- 
ircr ; auth ne les ai je jumais oui ces gua— 
tre jours que je pallai avec elles, & que 3 
pallai dais les larmes. 

Oni, Marianne; croiricz-vous que je n 
Ange encore qu'en fiemitlant , a cette mai— 
ni defolee,, ou je n'ctois plus rien pour 
am que ce lot, ou je me irouvers leule au 
milieu de tant de perſonnes, ou je ne voyols 
plus que des vifuges la plapait canemis , 
ovlgucs-uns inditterens , & tous alors plus 
Grangeis pour moi, que ſi je ue les culle 
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jamais vus ; car voila Pinpretſion qu'il; ma 
Failvicnt, Contidcrez-mot , dans cette ©! a n- 
hre, ou Voa m'avoit miſe a Pecart y ou jÞ 
me {aur ois de la rudeile & do Pavertiiu de 
mes tantes, ou me tetenoit lere de pateu— 
tre à leurs yeux , & Ou jo tremblois icule nent 
en entend. unt eus voix. 

Je cores depentrc «iu cuptice ou da 
meur de tout e mende z i! n'y avoir per- 
ſonne daus la mn, pay un done ic 
qui je ne mimagiafle ayoir obugatiot de 
ce qu'il ne me mepritult Ou ne ME 7CHUTUIT 
pas; & vous devez , ma chere Ni tiane, 
juger mieux qu'une autre comic je tout- 
Ins, mot que rien 1Wavoit prepare a cette 
ctrange Lotte de mulcre n qu: nannt pats 
la mowutre ider de ce quot appellee price 
d'ciprr , & qui foros Petre les maams 
une grand mere qui maven ano! ! cur 
par ies teufroties. 

Ce ne font pas la de ces Chagrins vio. 01s 
ou l'on Vagite , ou on eino, ou n 
a la tore de fo detet pater; Cott encore is 
que cela : ce font de ces triiteifes tetitees 
dans le ton de Pame , qui la fletriull-ut & 
qui la lailicat COaunc orte. Ou nt. 

c | PUN} [+ 
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pourantte de n'appartenit a pettonne; mais 
on te ſent comme ancautic en pretence de 
tels parens. 

Entin , ma iituation chan zea; il n'y avoir 
plus rien a diſcurer , & le quatrierac jour 
dea mort de madame de Trcti: , mes tantes 
{5gerent a s'en retourner ciuz elles avec 
leut anuris, qui étoient venus les prenare. 

en vieux & ancien domeſtique, qui $'croit 
mie chez madame de Trefle , & qui logenir 
dans la batfe-cour avec toute fa fami'le, de 
Vignoron qu'il Croit ,, fur crabli concierge de 
la maiſon , en attendant qu'on eut leu les 
dc:i!. 5. 

(it homme ſe reſſuuvint que j'trois enter= 

dee dans cette petite chambre: vous ne 
pouvez pas demeuter ict, ruiſqu'il n'y a per- 
lonne, me dir - il z allons, veuez dans la 
fal'e, ou Von dcijounc. 

[! fallut bien l'y ſuivre malgre moi, & 
ſans avoir ce que j'allois deveuir. Te n'y 
entrai qu' en tremꝭ laut, la tte baiſſèe, avec 
un viſage pale & dcja maigri , avec du linge 
& des habits troifſes , pour avoir pai: deux 
mite fur mon lit Cans m'erre desuabillée, 
& cela par pur decouragement, & parc? 

I. dE III. V 
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qu auſſi qui que ce foir ne saviſoit le foir de 
venir voir ce que je faiſois. 

Je n'otois lever les yeux fur ces deus 
redourables ſtrurs: ; etois a leur merci 
n'avois la protection de perſonne; & depur 
que j'avois perdu madame de Treſſe, qq ne 
m'ctois pas encore ſentie ſi privée d'elle, 
que dans cet inſtant ou je parus devan, 
les filles. 

Er a propos, nous n'avons point encor: 
ſorge a cette petite file, dir alors la ca lette, 
du plus loin qu'elle m'appercut : qu en te- 
rons- nous donc, ma ſrur: Car pour mot, 
je vous dirai naturellement que je ne laura 
me charger d'cile ; ma belle - farur & mc 
Jeu enfans font actuellement chez moi, 
& j'ai afſez de mes autres embarras ta 
c21ui-la. 

Moi, aſſer des miens , repartic Paince : 
on rebarit ma maiſon , il y en a une parti 
d'abattue, ou la mertrois- je? Ie bien, r:- 
pondir autre, ou eſt la dithculte ? Il n 
qu'a la laiſſer chez ce bon homme (c 
le Vieneron qu'elle vouloit dire } , dom! 
**mme en aura foin , & qu la gardera © 
Aten ant guon ait rcpoute de la mere, 
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cui nous EErirons , qui enverta apparemmen” 
ac Fargent , quot til n'en ſoit jamais verb 
de chez elle, & qui difpoſera de ſa fille com 
ne il lui plaira. Je ne yois point d' autre 

arrangement , dos que no ne pouyons pat 
emmener, & qu'il n'y a point autres 
parens ici. Je ne luis pas d'avis qu'il m'er 
rive autant qu'a ma mere, à qui la Mu- 
nuſe, toute grande Dame & toute riche 
quelle eſt, na fas ev hente de la laifſer 
p ant dix ans entiers, qui, pour ſurcroir 
de tidicule, ont ani. par un legs de mil'e 
cus: (elle parloit du diamant. Jugez-en, 
Mariatine ; yove? b on pouvort , mot pre- 
ente, me tejetter avec plus d'inſulte, ni ttai · 
er de ma tuation ave. moins d'humavire , 
1 mc la montrer avec moins d'egard pour la 
foibleſle de mon ages 
Auſſi en eus-je l'eſprit troubie. Cet afy'e 
qu on me retufoir, celui qu'on me reprochotr 
avoir rrouve chez madame de Tretle ; cc 
niferable gite qu'on me deſtinoit dans le 
"eu meme ou pavois oc h heureuſe , our 
»alame de Trefie mVavoit tant aimce , ont 
„ne diros ſars celle, on eſt clic , ou je 
„is ouſcur: la voir, & tonigrs arte 
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it d rde 5 ir angie : enlin, ce 


dite tet que ma mete prefer A moiy t 
cela me pc treit i tort , qu'on mec un 
Alt, men Dieu! mon vil ige 4 l tat 
cour cri de larmes. 

Pendant qu ou Aelibeèrdit ainſi for ce qu 
feroit de moi, M. Villot, cet avi! ter 
mier fe mon grau- pere, & 4 qui mene 
de Treue avoir èctit, entra dans la ae. Je 
It connoilt in, je von vu ven vent 4 
la Wait ur des achats de hide; & Pain 
„ein de zee & de borne volonee avec le. ju. 


i jorra gehend le: yeux fur me, m'engagca 


89 — # 72 " . 
iti ement & lan teflexion a avoir Iccrours 


t tas! lui gis-je , Monſicut Villot, vour 
qui crier notte ami, menez moi chez vii; 
pour geclzu, joe; ſouvencz vans de ma- 
ware de Tit: & ne me lailtez bas ici, f: 
vous en conjure. 

Fun, vrument, Malemoiſelle, je n'arrive 
Kt jus pour vous emmener : c'eſt mad.ume 
AW title gun ren a chays en mourant par 
la lettte que vici, & que je Wat regu que 
©: matin en reyenant de la ville; ai. 1, jz 
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vous conduirat tout à hure a notre B urg, 
ſi ces Dames y conſentent, & ce ſera hien 
de Phonneur a mi de vous rendte ce petit 
ſervice , opics les olitgations que Jai a fe 
M. e Tetvire, mon bon miitre & vatie 
grand-pere , que nous avotis bien plonre ma 
emme & moi. & pour qui nous prions Div 
encore tous les fours, II n'y a ju'd venir, 
Mailemoite!le , nous nous eſtimerons bien 
keureux de vous avoir a la maiion , & nous 
vous y porte rons atone de reſpect que ft vous 
encr chez vous, lag oP oft juite. 
Volonriers , dit alors une de mes tantes, 


* 
＋ 
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n'eſt ce n, m2 freur ? Tile ſerr li chez ae 
fort honuctes gens, & nous powers leur 
contior en taute süreté. Oui, Manficur Vil- 
t, on vou la loiffe avec plate 5 emmenez- 
la: Pecrirai cc: aujourd'hui inte la honne 
volontè que vous aver marquce, aun que 
vous n'y perfſi-z pas, & qu'Ve fe hate de 
vous debarra ler de ſa lie. 

Al, Madame ! lui répondit ce golan: 
homme, ce n'eſt pas le gain que jy pre- 
tends fre qui mY aincne 3 je u'v fonge pas. 
Pour ce qui eſt de Vembarras , n'y en aura 
komt; ma femme ne quite juan fog zue 
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nage, & nous avons unc chambre tort p- 
pre, qui elt. toujours vuide, excepte quand 
mon gendre vient au Bourg mai, il cou- 
chera aillcurs : il n'cit que mon gendre , &. 
la ſeune Demoitelle ſora la maitreſſe du logis, 
juſqu's ce que fa mere la reprevne. 

Je :1approchat ats de M. Willot pour Un 
temoig net combien j'ctois eolivle a ce quit! 
diſoit, & de ton cote il me ſit une reverence 
a laquic!'& on reconnoilivit le temper de mon 
gran pcie. | 

Allons 3 voila qui cft decide, dir alors 
caderre. Adicu , Monſicus Viltor ; qwon gie 
cheicher la caiſette de cette petite fille. II te 
fait tard , nos juipages ſont prets, il n'y a 
qu”. partir. Tervire { C'croir a moi a quei 
Yadreiſoi) , donne demain de vor nouvel, 
les a votte mere; on vous reverra un de cc; 
pours , cute: lc: - vous ? Soyes bien raiton- 
nahle, ma Rlle. Nous vous la trecommaz 
tons, Monneaur Vilior. 

LA deſſus elles prereni conge de rout le 

monde „ paſſcient dans la cour, 1: mirent 

unc duns leut voiture, & partirent fans 
n'embraſſer ; eiles vendient de cpaitet 
mite Four act cans les dernicres parole 
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gu ven 4: de me dire la cader!rc 5 8. 14 
lein won centée avoir dites auſſi. 

J ius un peu toulagée des que je ne les vi: 
plus 5 je teſpirai, je ſentis une atii.ction de 
mins: on chargea un payten de mon peut 
bag ge, & nous partimes 4 notre tout, 
M. Viilot & moi. 

Non, Marta: me, quelque choſe que je 
vous gie dic juſaqu'ici de mes dofreites , je ne 
me ſorviens point d'avoir tien eprouve de 
plus trilte que ce qui ſe pala dans mon 
tcgur en cet iuſt int. 

Nous qui ſommes bornGes en tout, com- 
ment le iommes nous fi peu quand i! s agur 
dc ſouttrir + Cette maiſon „ Ou je cro, His ne 
pouvoir demeurer ſans meurir , je ue dus ia 
quitter fans me ſentir arracher Pame ; il ine 
{nba que j'y laiſſois nia vie; Pexpircis 4 
chaque pas que je faiſois pour m'<onr er 
d'cile z je ne reſpirois qu'ca ſoupirant. YVecoi.; 
cependant bien jeune, mais quatre joint? 
dune ſituation comme (“toit la mienne, 
ayancent bien le ſentiment; ils valent de; 
aniices. 

M-demoitclle , me diſoit ie fermicr , v1.7 
it preſque envie de pleurer lui-ingtue, 
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marchons , ne retournons point la tete, & 
gagnons vite le ſogis: votre gran l mete woo! 
aimoit, cet comme ſi c' toit elle. 

Fr pendant qu'il me parloit, nous avan- 
ions: je me retontuois encore, & a force 
q arancer, elle ditpatut 4 mes yeur , cette 
maiſon que je n'aurois voulu, ni habiter, ui 
per. lr. da vue. 

Enn nous enträmes dans le Bourg, & 
ine vici chez XI. Vill. t avec ta femme, que 
je ne conmoifſyis point, & qui me rc: 
avec Pi'r & les fagous dont javois betoin 
dang Vtat od j tois; je ne me trouvai gon 
ktrangetre avec elle: on oſt tout un-cnung 
lic avoc le; gens qui out le ccœur bon; quel 
qu' ls toicng, ce furt comme des amis que 
vous aver das thus les &tats. 

Ce tirr ainſi que je fus accucillie, & le 
promi<r ar. atage que jeu retirai, fut d'ctre 
dehivr'e tis cette crime Ride, de cet 
abatteme t d', it ou i' vis langui ius 
la; fofai du moins ay rs pieurer & Luau iter 
a mon ute. 

Mes tantes avoient tc uit ma doen a th 
taite 
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pr confſoyqueit pus douce , & puis la didpa 
eit lement, a l'rtren!ritſe:uent pre qui 
me :cita en wnoeaut 4 elne de Trelle, 
& que j'ai encore quand je parle el e. 

J'avois écrit a ma mere, & il y voie 
coure ar pare:ice que 24. Viilot to ins garde - 
toi: que ic à dou js: & point du tour, 
ma mere m\cervic en quatte !ignes de reſtet 
cher ivi , tous pr texte d'avort un vorage à 
Hi. e avec n mari, & de m'emmener en- 
ſui:e 2 Paris avec 3 

Mats ce vortge, qu'elle remettoit de mois 
en mots, n te t voter, & le rout fe ter- 
mina par me mayquer bien itanchement 
quelle: e {avoir plus qua: U elle view!coir , 
mais «ju'cite alloit prenice des arran: zemens 
peur m {wire verir 4 Paris ; ce qui n'cur 
aucun cer non plus, matlgr.: la quantice de 
lettres dont je la farignai depuis, & aux- 
quelles elle ne C οννιiν point 3 de lagen que 
* me lallai moi-meme de lui Cerite „& que 
je reſtai chez le Iraner aul abuindonnce que 
hi je u' av His point eu de tanulle, a quelque 
art ent PICs quem CRVOYMIT Faremenr peur 
m'nabiller, avec une petite pention Qt! on 
rerbit pour moi, & Gat la miniocrine 
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u'empechoir pas mes gèntteux hots e ma- 
mer de tout leur ccrar, & de me refpett:; 
C1 m'aumant. 

De mer tantes, je ne vous en porle point, 
je ne les vois wat au plus qu: deux tir par 
an. | 

Vavois quatre ou cin compagues dans le 
P-..1ry, & zux environs; C toient es KE lis de 
Bovurgeors du lieu avec ui iv paffois une 
p=rne de la juur e, on les filles de owe! u 
Centilsnommes vos, & dont les wires 
m' emmen . int qu. zins dlaer chez cles, 
quand le t-rmicr , qui wot arture a len 
maris , di voit venit me ropren re, 

Les Demoiſe:!es ( j\earentts ies ills nol! cs), 
en qualic+ de mes (gs, mappelicient 
Tervire & me h vient , & hun onient 
un peu, ce me femoc, cette familaricc , 
a cauic de madame l. N. reiuiſ- ma mere. 

Les Bour c. „ un; 
molare qu'el es en cu nder, Uſnicat ce hinvile 
pour ſauver leur pete vautè, & me don- 
noient un nom qui parviliont les ingttre au 
par: j etois ma chere ami: potty viles 5 es 
une remarque que je ta en unt pour vous 
amuler. 
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Voila comment je vecus juſu'à Page de 
pics de dix- lept ans. 

il y avoit alors un petit demi -quatt de 
liens de notre Bourg a un Chateau od ile 
lois atſez ſouvent: il appartenoit „ la verve 
d'un Geatiihomme qui cure more depuis ix 
eu duure ans. Elle avoir oe duties wn des 
compagnes de ma mere, & ta mull ure 
amic : je penſe ami qQu'ciies avolcyut coy mas 
rices . d-peu-pres dans le mene tems, 6 
qu'elles $'ecrivoient girl ittycs, 

Certe veuve Fouron avoir alots environ 
agar: ans. femme bes faite ;, & de 
boni: mine, & a qui ſi fraiche ur &. to! 
entonpoint lat fold nt encore un ail; ! 
ar dc beaute 3 ce qui, joint à la vic e- 
liere qu'e:le mcnonit , à des maus zi pa- 
rtfoyjent aulteres , & a les linens avec rows 
Is devots du pays, lui atinoit Pcfitme & la 
ens tatton de tour le ande 5 d'. utant plus 
qu'une delle femme ed:he plus qu'une autre , 
ae eile off previe , pace q wor finan- 
ment cle à beloin aun pius rand eiforz 
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„ avoir juelque: porduancs dans uos can- 
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tons qui n'troicat pas abtolument surcs de 
cette grande pitiè qu'on lui croyoit. 

Parmi les devots qui allolent ſouvent chez 
elle, on remarquoit qu'il y avoit toujours 
eu quelques jeunes genus, ſoit culicts, ſoit 
Ecciclialtiques ou Ahbés, & toujours bien 
fairs. Elle avoir d'atileurs des grauds veur 
aſſet ten res, la fagon de ſe mettre, quouique 
fiaiple & mod. te, avoir un peu trop bonne 
grace, & les gens dont je viens de parler, fe 
div eiut de tout cela; mais a peine dloicat— 
ils montrer leur detance , dans la crane de 
paſſer pour de manvais efprits. 

Cette veuve avoit crit 4 ma mere que je 
lz v yuis ſeuvert; & il eft vrai que jainois 
fa dren & tes mametes atrectucutcs. 

Vous vous refſyuvencz que je avis pas 
de bien: ma mere qui ne avoir que laire de 
moi, & qui auroit louhaits que je ne vinſſe 
jamais a Paris, ou je n'aurois pu prendre les 
airs d'une fille de condition, ni viv te conve- 
nablement à fa vans & au rang qu'elle) 
tenoit, lui remoigna coubien elle lui feroit 
obiigce , ſi elle pouvoit adroitement m inſ- 
p'rer Veavie d'c:re Religieuſe. LA dcilus la 
yeuve cut:er tend d'y rcuilir. 
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La voila qui donne le mot à toute cc'te 
ſneicte de gens de bien, atin qu ils cancau- 
rent avec elle au ſucct de fon entreprite 3 
cle tedouble de careiles 8 'amitié pour 
roi: & il eſt vrai qu'une fille de man age, 
& d'une auili jolie figure qu'on doit que 
jcrois, ne lui autoit pay fait peu d houneur 
e allet je:tet dans un Cauven: au forte de 
Ie maus. 

Elle me retenon pref.) ne tus les jours A 
Huper, & meme a corcher chez ce; 4 
reine peur eee (Te pally de me vit des 
le matin guſ. ju“. for „. S malame Villor 
ctoieut charms de mon attachment par 
elle; 7 ils mien loucent 9 I's men cttimg tent 

2core davantage, & tout le monde pen- 
ſor comme cvx : je m'atectionnois mote 
mème aux dloges que je ta entendois donner; 
j<crois flattèe de cet applau liſſement gontra! 3 
ma de votion en augmentoit tous les jours, 
& ma mine en devenoir plus auſtere. 

Cette femme m' aecioit à tous ſes picux 
exercices, m'cntermeit avec elle pour de 
ſainres lectures, memmenoit a Lale & a 
toutes les Predications qu'elle couroit : je 
paſſois fort bien unc heure ou deux aflite & 

X ij 
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toute ramaſſes dans le ivad d'un Contefi u. 
nal, out je me recuvi'lo's comme cle, n 
jp- cio ors du moins me recucillir, a (4; 
cveinple 9 à caule que j'avois Flower 
d'inuter la poſture. 

File avoit ſu m'intéreſſer a tout cu 
chotes, par la tagon iultiance avec laquells 
elle me comnduiton. 


Ma preteſtie, me difoit-clle ſonver: 
cat sie & les amis ne me duudicnt poi 
d' zutre nom}, que la piers d'une n! c 
vous cit un touc ua {peitacle ! Je ne nr 
vous tegarder fans louer Dieu, fa ue toni 
CXC!tce A vous anmer, 

lle mais, fans doure , repondoient nn 
amis; ceite pic qui nous charme, & dont 
nous fommes témoi. :s, eſt une groce one 
Dieu nous tait audi-bien qu'a Madetnoiſelle; 
& ce n'eit pas pour en iꝗſter-la, que vous 
eres ſi picute avec tant de jeune lle & tant 
dagrẽmens, ajoutoit - on; cela ira encore 
plus loin: Dieu vous deſline a un Ctat plus 
Laiat il vous voulra toute emiere, on le 
voit gien. II taut de grands (enples wn 
monde, & vous en (eicz un du triamnp ne 2 
la grace. 
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A ces vine urs, qui m'ammaient , on jdi- 
git des (gards prefque teſt ecducu , on (et - 
geeut des itonnemens, on (coir bes yeux an 
Ciel d'admiratien : jétois pormt cus une 
rerſonne grave & vencr ble ma prefer ce en 
inpoſoit j & 5 tu ie, n-tout 4 cout od 
jews, o diit.e a ie voir de la dnn avec 
Ectia avec qui bon vit; c eit de ſi bonn heure 
qu'on eit ſenſible au pianir ders honure . 
aui la veuve cpetoit-elle bien Far- ia me 
mener tout doucement & Tos f. 

$4 ruttloau it 7.5 tone d'un Con- 
vent el. l. , on nous A %. 1 ur e mals 
une O20 deux FULS e cable. 

Ele y avoir une peterte qi cot zuſttuite 
a- tos delluins, & quis pretoit avec de · u. 
Potretle monicile, avec tout ic zele mal 
entenda dont Oi Ho cupabre, Je di m 
cutan ſu, car i; n'y a rien de pius firapin nr, 
, 


& veunt-crre ren de moin pardonuable ce 
tertuctions qu'on emploie en po 


ces petites 
rei cas, pour fiire veuir a une jeun“ 6% 
Forvie dette Ngugiruſe; ce n'eſt pas apir de 


b-.3ae-ſoi act celle, & il veudroit enco:c 


mu lui exagtrer les conſe ene s de Ven- 
} „„ „„ » * * ! ; ” J * | * — ' LO 
S' mcut qu'elle prendra , que de Fempeclig: 
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"oy Vie de Marianne , 
es voir , ou que de les lui deguiſer ſi bien 
qu ele ne les Coungt pes. 

Quot qu'il en olg, cette parente de mi 
veuve n'u⁰ioit rien pour me «ner, & 
elle y rcuiuiuit : je Vaimois de te ut mon 
cerut; c'etoit une vraie tete pour moi que 
d' aller lui rendre vilite, & on ne Huren 


croire combien Latte dune Relitiente ct 
atttayante , comuien elle engage ue fille 


qui n'a rien vu, & qui n'a nulle (ape richce: 
on ame alots Cert Ncligieuſe wit remerd 
qu on n.imero't une amie th monte; c 
une eco e pon gee Partichernent i:- 
nocent TLY Q1 Pic. kl { UT c ic >. Bs 34:8 r 
que ant ue nun porions, & qwon ne 
Voir qu « v:us, Que la phitfenomie teposte 
qu'zl nous dunne, conmibuent a cla, a2 
bien que cet air de paix qui femb!- ripan lu 
das nos Morfors, & qui les fait imyiner 
co. n u fyic 40 228 Ec tranqum e. Eu in, 
Il ny a pas juitvicat fence qui rene port 
nos, qui ne eile une inet nνjðeei gt cable 
fur nete neus e & un peu vixe. 

Jet ere dans c detail a caute do vou, 4 
qui il peut iervir, Mariano, & afin que 
vous cxamintez ca vousiacme ſi Lenvie 4 


1 
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vous avez d'embraſſer notre tat, ne vient 
pas en partie de ces petits attraits dot je 
vous parle, & qui ne durent pas long: tems. 

Pour moi je les ſentois quand ja ois a ce 
Couvenr , & il falloit voir comme ma Reli- 
gieuſe me ſerroit les mains dans les ſiennes, 
avec quelle ſainte tendreſſe elle me parloir 
& jettoit les yeux ſur moi. Aptès cela ve- 
noient encore deux ou trois de fes compa- 
gnes, aulli carcilantes qu'elle, qui w'en=- 
chantoient par la douceur des petits noms 
qwelles me donnoient, & par leurs grades 
timples & devotes; de forte que je ne las 
quitto's jamais que ponerrce d'attendriſſe- 
ment pour el'es & pour leur Maiſon. 

Mon Dieu! que ces boures files font heu- 
reuſes ! me diloit la veuve quand nous re- 
rournions chez elle; que n'at je pris cet erat 
li! Nous venons de les lailler daus le (ein 
du repos , & nous allons retrouver le rumulre 
de la vic du monde. 

Jen convenois avec elle, & dans les diſ- 
poſitious cu j tois, il ne me fall ox peut. tte 
plus qu'une vilite ou deux a ce Cous cut pour 
m'y jetter, fans un coup du hatard qui nc 


changea tout-a-coup la dellus. 


259 Pie de Marianne, 

Un jour que ma veuve emit 12 ditpulye, & 
«qui, y Ai plus dh une temainc qu: non; 
n'avions &:* a ce Couvent, j'eus envie d 
aller paſſer une heure ou deux, & je privi la 
veuve de me donner la femme- de chene 
pour me mener. Pavois un hvre à _rendie a 
ma borpe amic la Religieuſe, que je de- 
manda!, & que je ne pus voir: un rhino. 
tiſme auqual ell: coi ſujctte, la tetenoit au 
lit; ce tut ce qu'elle m'envoya dire pat ue 
de ſes compag es qui venoient ordinaire 
neut me trouver au air avec elle. 

Celle qui me paria alors, croit une per- 
fnne de vingtciꝗ a4 vinge fix ans; grate 
nile, d'une hgure aimable & iroretiang , 
Mats qui M'aVoit toujoors patu moins gie, 
ou 11 vous voulez , plus ericute que les au- 
cres. Lite avon qu ucto!s un air de niclon- 
colie fur le viſege , que Lon croyoit na urel , 
& qui ne rebutoit poiut, qui devenoit me- 
me attendtiſſant par je ne ſaw quelle dou- 
ceur qui $'y incloit, I! me ſemble que ji la 
vois encore avec ſes grands yeux lane 
fans. Elle laiſſoit volontiers parier les aurr-s 
quand nous erions toutes euſemble; c'“. 
toit la ſeule qui ne m'eur point done de 


Neuvieme Purtic. 251 
petits noms, & qui (e contentoit de m'ap- 
peller Mademoile!!e , fans que cela m'em- 
pechar de la trouver auiſi aitable que fes com- 
pagnes. 

Ce jour la elle me parut encore plus më- 
lanchlique que de coutume; & comme je ne 
la ſoubconnois point de triſteſſe, je m'ima- 
ginai qu'elle ne ſe portoit pas bien. 

N'dtes your pas malaile? lui dis je. Je vous 
traue un peu pale. Cela fe peut bien, mc 
re pondlit- elle; j'ai patſe une aſſez mauva ile 
nuit, mais ce ne {era rien. Souhaitez-vous, 
ajouta- telle, que f'aille avertir nos Seems 
que vous ctcs ici? Non, lui dis- je; je nai 
qu'une heure a refter avec vous, & je ne de 

| mande pas d' autre compagr.ie que la vorte : 
auſſi-bien aurai-je inceflamment ic tems de 
voir nos bonne amies tout à men ait, & 
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fans étre ohligée qe les quitter. Comment 
{ans les quirrer, me dit-elle? Aufi vous 
deſſein etre des nòttes? 
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_ F'y ſuis plus a-moiris teſolue, lui pon. 

dis- je, & je crois que des demati je | ecrirat 

a ma mere : 1! * 4 JOBY-tens que votre bolt 

heur me fait euvie, & je veux tre auth ley 
| zene que vous. 
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Je paſſai alots ma main a travers lu par- 
ioir pour prendre la ſienne, qu'elle me tem 
«it * mais fans te pondre > ce que je lui diſors; 
je m'apperus meme que {cs yeux fe mowl- 
loient, & qu'elle baitloir la tete, apparem- 
mcar pour me le cacher. 

Jon uncut meme dans un eronnemcut 
qui me readic a mon tour quelque inſtaut 
mucrt?. 

Dites- moi donc, m'(criai-je en la regar- 
daut, eſt-ce que vous pleurez ? Eſt- ce que je 
me trompe fur votre bonheur? 

A ce mort de boubcur , ſes larmes redou- 
blerent, & jen tus oucace moi-mèëme [ans 
ſayoir ce qui Vatthgeair, 

Entin , apiès plutienrs ſonpits qui ſortirent 
comme maigre elle: Has ! Mademoite'le , 
me téerondit-elle, girdez - moi le ſecret 
far ce que vous voyez , je vous en conju- 
re; ne ques mes pleuts a perſoune; je nat 
pu les retenir, & je vous en coufierai la 
cauſe : il ne vous ſera peut- etre pas inutile 
de la ſavoir, elle peut fervir a votre in- 
truction. 

lle garrera-li pour eſſuyer ſes larmes. 
Achevez, lui dis- je, en plcurant moi-me- 
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me, & ne me cache tien, ma cherte amie; 
je me lens penetree de vos chagrius , & je 
regarde la conhance que vous nie témnbi- 
gener comme un bicutaic que je n'oublicrat 
janais. 

Vous voulez vous taire Religicufe , moe 
dit - elle alots, & les carciies de nos tuts, 
Vaccuct! qu'elles vous tont, & les Guicuurs 
qu'elles vous tientnent, &, autant qu'il ne 
le temble , its inuuaticuis de madame die 
Sainte - Hermieres (Ceteit le nem de ma 
veuve) tout vous y puite , & vous ale 
vous engager dans notre Cat fur la tui d'une 
vocation quꝭ vous croy cg Ay O5T , & que VOUS 
nauricz peut - et re pas las tönt cgla: piece 
n. Z2-y garde. Javoue, ii vous cles biet ap- 
pelle, que vous vivtez tran(juille & con- 
tente; mais ne vous en Rez pas aux dilpulls 
tions ou vous Vous trouvez , elles ne font pas 
aſſez tures , je vous eu avertis; peut Cre cet- 
teront elles avec les circontiances qui vous 
les infvirent a pretent , mais qui ne tont que 
vous les preter, & je ne ſautrois vous dite 
quel malheur ct pour une he de voire ag 
de y etre trompee , ni juſqu'ou ce mallieut- 
Li peut deveuir terzible pour elle. Vous lie 
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254 Wie de Marianne, 
vous hgurcz ici que des douceuts particu- 
lieres a notte tat, & il faut y Ctre nce pour 
ies gouter, Nous avons auſſi nos pcines , que 
ie monde ne connboit point, & il faut y ette 
ate pour les ſupporter. Il y a telle perſonne 
qui, dans le monde, auroic pu ſoutenir las 
plus grands malheurs , & qui ne trouve pas 
en elle de quoi ſoutenir les ſevoits d'une Re- 
ligieuſe, tour ſimples qu'ils vous paroiſſent. 
Chacun a ſes lorces; celles dont on a beton 
parmi nous, ne ſont pas donates a teut le 
monde, quoiqu'clles ſemblent devoir Cre 
bien médiocres, & j'en fais Pexpcerience, 
C'eſt a votre age que je ſuis entrec ici Gu 
m'y mena «'abord comme on vous y mene, 
je m'y attachai, comme vous, a unc li- 
gieuſe dont je ns mon amie; ou pour mi-1:\ 
dre , carelſce par toutes celles qui y Coir, 
je las aimai toutes, je ne pouvois pas m' 
ſeparer. J'trois une cadetre , route ma ta- 
mille aidoit au charme qui m'attiroi: clic: 
elles; je n'imaginois rien de fi doux que 
d' etre du nombre de ces bonnes Fille, qu 
m' aimoient tant, pour qui ma rendr-l. 
to une vertu, & avec qui Dieu me pa- 
rouToic ſi aimable, avec qui Palloiy ic let: 
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daus une paix ſi delicicuſe. Ho!as | Made - 
notelle , quelle enſance! Je ne me donnois 
pas 4 Dicu; ce n' toit poiat lui que je cher- 
chois dans cette Maiſon , je ue voulois que 
natturer la douceur d'cire toujours cyt 
de ces bonnes Filles, & de les chérir moi- 
meme: c'cron-la le pucrile attrait qui me 
me::ot; je n'avois point dautre vocation. 
Perionne neut la charne de m'avertir de la 
m.prite que je pouvois faire; il { n'ctoir plus 
tems de int dedite quand je connus toute lu 
mienne. J'cus cependant des ennuis & des 
d*,outs fur ja ka de mon Noviciat, mats 
c toit des tentations , vengit-on me dire 
auiconeutement , & en me crreſſant en- 
core. A l aye ou tis, on n'a pas le c- 
rage dle iciiſter a tout le monde; je cus 
ce qu'on me duoit, tant par docilice aue 
par pertuation. Le jour de la cërt monis de 

„ veeux arttwvwa, je me lai!ſai entra:ner; 
I. {5 ce qu'on me difoit, J'etoi dans une 
eim tion qui avoid arrece toutes mes penfess; 
les autres dec ideteat de mon fort, & je ne tus 
moj-mcme qu'une tpect rice ſtupide de len- 
emen Cereb que je pris. 


1 9 e 510 » BF. - - U 
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n'acheya les derniers mots qu” avec une voi 
eroutice par des loupits. 

Vous avez vu que fa doulcut n'avoit fait 
d'abord que m' atendtir, elle m'ettraya dans 
ce momænt ci. Tout ce qui Vavoit couture 
a ce couvent teſſembloit ti fort a ce qui 
me donnoit envie d'y crtre ; mes motits ve- 
noicnt ſi exactement des memes caules, & 
je voyois fi bien mon hiſtoire dans la ſicune, 
que je tremblai du peril oa perurs, ou 
plutot de celui ou pavois UC; car je Crvis 
que dans cet inſtant je ne me ſouciai plus de 
cette Mailon , non plus que de celles qui y 
demeuoient z je me fentis glacee pour elles, 
& je ne tis p.us de cas de leurs Lagos, 

De tore qu'apies avoir quelques inſtaus 
reve ſur ce que je veuvis dencendre : An! 
mon Lieu, Malame , que de reflexicns vous 
me faites f.ure ! dis - je 4 cette Religiguſe 
qui pleuroit encore, & que vous m'apprenz 
de choles que je ne ſavois pas! 

H:las ! me repoudit-eile, je vous Vai deja 
dit, Mademoiſelle, & je vous le repete, 
ne conhez votre converſation 2 perſonns: 


je ne ſuis deja que trop a plaindre , & g le 


lerois encore day ant age li vous patlicz. 


Neuvieme Partic, 257 

Vous n'y ſongez pas, ſui dis je 3; moi, re- 
veler une confidence a qui je devtai p cut: 
etre tout le repos de ma vie, & que ma!- 
heurcu!ement je ne puis payer par aucun 
ſervice, malgrè le triſie tit cu vous steg, 
& qui m'arrache les pleuts que vous me 
voyez verſer, ajoutai-je avec un atiendtiſ- 
ſement dont la douccur la gagna au punt 
que le reſte de ſon ſecret lui echappa. 

Helas ! vous ne voyez rien encore, & 
vous ne ſavez pas ron ce que je foultre, 
gecria-t-clle en apruyant fa tre fur ma 
main que je lui avcis paſſce, & qe 
arroſa de ſes larmes. 

Chere amie, lui r*po::.!is je 4 mon tur, 
auriez- vous encore d'autres chains? Lotte 
layez votre cœur en me les duiant; dounez- 
vous du moins cette conſolation-là avec ne 
perſonne qui vous aime, & qui en for; ucra 
avec vous. a 

He bien, me dit - elle, jc me he 4 u 
jai beſoin de ſecours, je vous en demand: , 
& c'eſt contte moi-mene. 

File tira alors de ſon ſein un billet ſaus 
adreſſe, mais caicheté, qu'c!!'s me donna 
d'une main tremblante. Pitttouc je sus tass 


T ome 141. ry 


258 Pie de Mantnnz, 
piti- , ajouta-t-cile, detaites- moi de ccla, 
je vous en conjute; 0:ez-mot ce mathe 
hillet qui me toutmente, delivrez- moi du pe. 
ril ou il me jette, & que je ne le voie plus. De- 
puis eux heures que je Vai regu, je ne vis p 

Malis, lui dis- je, vous ne Vavcz point 
u, i! welt point ouvert. Non, repon fit-elle; 
tut moment j'ai eu envie de le dechise 
tout nioinent j'ai iti tentèe de Pouvrir, & 4 
li Fn je Fouvtirois, je n'y retiſterois pas: 
je cro'; que ſails le hre, quand par bon- 
heur pour moi vous etes venue. Fu! quel 
bonheur! Hicias ! je ſuis bien cloignee de 
ſenrir one cen et un; je ns ſai pas meme b 
je le penſe. Ce bi lat que je viens de vous dun 
ner, je le regrertg; peu s en faut que jc ne 
vous le redemar le : je vou:trais le ravoir, 
mais ne m' coutez points & ſi vous le life? ; 
comme vous en tes la maitreſle, puilque je 
un vous cache rien, ne me dites jamans C2 
qu'il contient; je ne m'en dame que 75) , 
& je ne (ai ce que je deviendrois ſi j'en toi: 
mitex iuſtrvite. 

tl ! de gui le tenez-vous? lui dis-je al 
emue en mai- meine du trouble ou je! 
vovois. De mon cunemi mortel , dun 
Lounne jui elt plus tort quò mei; plus {ct 
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ene ma religion, que mes t flezionz, ma 

en telle; d'un lion. me qu maime , aut 

a erdu la raifon,, qui veur mGier la menne, 

au 17 d ,s que trop teu , 4 t il Cant 
ante Vous paries, & qui s a 

Lille ma le romma %s tome de eite 
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vovois preſade toi les gours Cz ma cine 
e Sues! lermicres , & qui toi un cu 
Ab ede vingt- ge à vinvr-tuir anz, gui, 
a a veiite , rayveit encore aucm engage- 
mew bien teticox cans ctat Eccieaſt nue, 
qui auiiloit cependant d'un petit Benotion: , 
qui patloit pour etre tids-picux, qui avoir 3.1 
couuite & Lair d'un homme gut Pelt heu- 
coup, & que je croyois moi mene d'ur 
ag ie de mœurs irtéprociiable. Auitl , en 
A rtenane que toit lui, ne pusje m': 
vecher ac faire un Cr. 

Je tas , 4zoOuta-t-eile, que vous ie voycz 
2 OM te Nous Commics allies, & il m'a 
nompse dns fs viſites: peut- tei $7 elt i 
tompé lui-můme I m'a, ditil, aimec tan 
nt lg. & j2 ctois que ma wibleul- 
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vient d'avoir fu qu'ti m'aimeit; depuis c2 
- rems-la il me per., cute, & je Vai ſouffert. 
Mais momtrez lu lettre ; dites- lui que je 
ne Vat point luce; dit. lui que je ne vous 
pins e voir, qu'il nie iatite en eps „ par 
picie pour ini, par pitié pour lui: Fit. s- 


lui peur de Liu mils gu me dent 
enc ai CONE lu, gut ne me detect as 
liz tems „ & fur qui 1 auroit is Na. aut 


de l'enipotter , „i conmumuric de n ea 
13:vace Dites- lui qui Ge We): 8 de Lata 
eu je inis. Je n. repo: dls de tien li je gr. 
Vous z je ſuis capie de le ſuivre 4. ſuis ca. 
Pt de] ¹ ma vie, je luis capable de 
Lat. je RUPICTOIS que des hu e,,“s⁊ , qo 14 
mo ioe que ces 2! 4urs , & il eſt sut que nu 
i CY ONS TOUS deux. 

Flle fouduit en larmes en me tent co 
eli{c.Virs ; chte avoit les yeux égatrés: tou vi- 
ſege toit à peine teconnoi able; il me cu- 
vauto. Nous gar! ùmes toutes deux un after 
Jug Hience; je le rumpis entin, je pleurai 
avec ce. 

Tr2:quiilifez-yous , lun dis je; vous Ces 
„% avec une ame donce & vertucufe, ne 
Calgues tica, Dicu ne vous abandouneta 
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pas; vous lui appartenez , & il ne veut que 
vous inſtruire. Vous comparerez bientor le 
bonheur qu'il y a d'erre a lui, au milcrable 
ploitir que vous trouvericz a aimet un homme 
tuible , corrgmpu , tot ou tard inyrat, 
pour le moins inſidele, & qui ne peut oc- 
cuper votre cur qu'en Pegarant , qui ne 
vous donne le ſien que pour vous perdre : 
vous le ſavez bien, vous me le dites vous- 
meme z Ce d' après vous que je parle; & tout 
cect melt qu'un trouble pailager qui va fe 
diffiper , qu'il falloir que vous connutliea 
pour erre enſuite plus Forte , plus Eclaiice , & 
plus contente de votre Crat, 

Je m'arrecai la; une cloche ſonna qui Vap- 
pelioit a 'Fgliſe. Revenzz donc me voir, 
me dit elle dune voix preſque ẽtouſtẽe, & 
de me quitta. 

Je teſtai encore quelques momens aſſiſe. 
Tout ce EM je venois d'entendre avoir fait 
une n grande revolution dars mon efprit , & 
je revenois de ſi loin, que dans Potonne- 
ment o] j'etois de mes nouvelles idlécs, je 
„e tongeois polnt a fortir de ce Parlor, 

Covenant le jour baiſſoit; je m'cn appet- 
aus à travers mare veris, & je tejbignis la 
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262 ie de Marianne > 
femme-dechambre qui m'avoit amen: , 5: 
que je trouvai qui venoit me chercher. 

Me voila donc, comme je vous 1 di 
dit, enticrement gucrie de Venvie dete he- 
ligicuſe; pucrie a un point, que je tre ft il- 
jois en triff chiſſant que j'avois pen!“ e, 
& qu'il s'en toit pen fallu que je nen es 
done ma parole. Hevreufement je 1s 
pas ere juſques- la, je 1 ovois encore pari que 
tentꝭe d embraſſer cet tat. 

Madame de Saint-Hermieres , chez qui 
revins pour quelques momens, vouſut me 
retenir a couche;; mais, ſans chupter que 
je defirois d' etre ſuule, pour me livrer twig 
a mon aiſe à la nouveaure de mes ins, 
c'clt que je crovois avoir le vit. ge a 
change que Veſprit, & que fapprcherdhis 
qu'elle ne $appergiit a ma phytionomie cue 
je n' ẽtois plus la meine; de forre que jW 45 
beſoin d'un peu de tems pour me raten, 
& pour prendre une mine ou Vo ne cannut 
rien: je veux dire ma mine or,. 

Je ne me rendis donc po-':t a fe intiioinces , 
& mien retournai che Ni. Vii.zt, va gow 
vai de me tamiliariſer moi- MC avec ,,] 
changement , & ou je iEvai aus wen: 


as Www Mk. 
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ic le laiſſer euntrevoir qu'inſenſiblement au 
antes: car j aurois crc honteuſe de les deſa- 
vuter trop brutqrement fur mon compre z jc 
v00!ois n. epargner leur turpriſe + mais app: - 
temment que je m'y pris mal, & je ne me- 
pargnai rien. 

Joubliai une circonſtance qu'il ett necel- 
ſure que vous fachiez , Marianne; c eſt quien 
mien retournant chez mon fermier avec ia 
tenme-de-chambre qui m aH t arcompagnee 
au Couvent, je rencontrai ce jeune homme 
dont m'avoit entretenue la Religicuſe, cot 
Abbe qui lui faiſoit repandre tant de latnies, 
& dont le billet que j'zvois dans ma poche 
Vavvit jettée dans un ſi grand trouble, 

Jallois entrer chez M. Hot, & je venuis 
de renvoyer la femme-de- charabre. Ce jeunc 
rarrulfe , avec fa mine devote, $arieta pour 
e {aluer , & me faite quelque compliment. 
"ous ne vous aurons donc pas ce foir chez. 


madame de Saiute - Hermicres , ou je vais 


„per, Maddemoitclle , me dit- il? Non, 
Aontieur, lui repoudis-je 3 mais en revauche, 
e pus vous donner des nouvelles de Ma- 
dane de.... que je quite, & qui mꝭa beau- 
coup patié de vous, (je nommai la Keli- 
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gicuſe) ; & Pair froid dont je lui dis ce k 
peu de mots, parut lui faire quelque im- 
preſſion, du moins je le crus. * 
Elle a bien de la bosté, - reprit-il ; je la 11 
vois quelquetois : comment fe porte telle 1 
Quoiqu'il n'y ait que trois heures que vous 5 
Payez quictee , lui reparti-je, (& auſſi-tot 4 
il rougit), vous ne la reconnoitriez pas, N 
tant elle eſt abattue; je Vai laiiſee baignee de 
ſes pleurs , & ptnerree juſqu au de ſoſpoit de . 
| Pegarement d un homme qui lui a ecrit il y 4 
a ſix ou ſept heures, dont elle derefte les vi- j- 
fires paſs , dont elle n'en veur recevoir de #7 
la vie, qui tenteroir inutilement de la revoir " 
eacure, & a qui elle m'a priè de rendre fon 4 
billet , que voict , ajoutai- je en le tirant «de 
ma poche, 'ou il $'croit ouvert je ne ſais gu 
comment : apparemment que la Religieuſe en 5 
avoit deja 2 moitiẽ rompu le cacher , dont la $M 


rupture duc lui perfuader ſaus doute que je wes 
Pavois lu, & quaint je ſavois juſqu'où il 
&oir degaye de ſcrupule en fait de religion & 


* ede } er 
de bonnes meruts, en fait de probire meme. | 
Car je me doutois, fur tous les diſcours de K. 
la Religicuſe, qu il ne $'coir pas agile moins oy 


gue d'un calcyement, &il n'y avoit gucre 
qu un 
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un ni henatte- Homme qui cur pu en 
%u la prorolition. 

kit le biet d'une main trenibl.uite, & 
je le quran Tur le champ. At eu, Mo iitur, 
lun adi je 3 Be ctaignet tien de ma part, je 
vas PROUTETS un tectet i viele; mais CT 
% tout de mon ame, bien route de- 
clatet , A ꝗqelque prix que ce ent, li vous 
nue A la pourtutrre. 

F's ne m'avoit fas chatrg“ de lui fire 
tte mme, mais Je cru, pouvur Laqouter 
de won chet 4 c' on encore un ſecauts que 
I provois A cette he, dont le płril me tou- 
ait, & be pris ur mo! Waller putques-14 


pour efrayer ALOE, & pLUT lui otet toute 
1: CC recauer l'ittrigue. 

J rovtis en enet , il ne retourna pas au 
Couvert, & Pen dchattatlai la Keligietfe ; 
pour mieux dite , pen debarratſai ta vertu: 
cat pour C e, 1 yavort des momens on elle 
aurait dont ia vie pour le tevotr, 4 ce 
duelle nie it git dans que ques euttetiens que 
j cus encote avec elle. 

Cepen FR 270 ce le rietes „de combats 
& de Lentemen > {es penn $a ſuctrznt, 
elle aqur de la trauquillitc, iufcutiblenent 
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266 Fic de Marianne, 
elle aitectionna les devoits, & devint Pexemp's 
de (i: Cave par fa picté. 

Quant à l' Abbe, cette aycnture ne le re 
dit pas meilcur: apparemment qu'il ne me— 
rior! pas d'en proficer. La Religieute n'ctoit 
qu'une gare, & VAbbe eroit un pervert) , 
un taux dcvort, en un mot; & Dicu qui dit. 


tinguc 105 Fotbiciſes de nas crimes z {IC lui nie 


pa) la mcne grace qu'elle, comme vous 
Pall-z vont par le tecit d'un des plus trilte; 
accidciis de ma vie. 

Je retournat ic icndemann Vapres-midi che- 
ma | nec de Sainte-Hermieres , qui Ctoit alors 
entermee {ans fon Oratorre, & que deux ou 
trons de nos ants communs attendoicnc dans 
la alle. 

Elle deſcendir un quart-:{heure aptès; &, 
d' aui on qu'elle meet: Vous voila dong, 
pe'ite * S'ecria-r-cile, comme en foupirait 
ſur moi. ills ! je ſongeors tout a Vheure 4 
vous ; vous mavez dila ute dans ma pricre. 
Voice Ie tems cu je naural plus le plaitir de 
vous voir parmi ons z mans nous n'en feroas 
pas nuvcux. Nous ailons ëtre ſcparés d'cile, 
Mctſicurs ; c'elt dans la maiſon de Dicu gut! 


faudra delormais chercher notre picdeliiuccs 
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D' ow viert donc, Ma. lame: lui dis-je avec 
un ourite que Patt tat pour cacher la rou- 
geur dont je ne pus me deteire , en enten- 
Cant parler de la mation de Lieu. 

Tclas! Muloiwoiclle, me tépondit- elle, 
cell que je viens de receverr une lettre de 
mad. ane la Mar:;juile, (elle parloit de ma 
mere à qui pecrivis ces jours palles, que 
dans les difpoiitions on je vous ttouvbis, elle 
pouvoit fe proparcr a vous voir bicurot reli- 
vicule, & elle me charge de vous dire qu'elle 
vous ume trop pour s'y oppoſer, ti vous tes 
bien appelice 5 qu'elle changeroit bien fon 
crar contre celui que vous voulez prendre z 
ow'e!le u' eſtime pas aſſez le monde pour vous 
y retentr malyre vous, & qu'cl'e vous per- 
met d' cutter au comment quand il vous plaira : 
ce ſont les propres termes, & je prévois 
que vous protiterez peut - erre des ces jours- 
ci de la permitſion qu'on vous donne, „ou 
ta- telle, en me prétentant la lettre de ma 
mere. 

es larmes me vinrent aux yeux pour toute 
rene, mais ctoient des larmes de triſtoſlæ 
& „ co uygnance z on ne pouvoit pas $'y mé—- 
prendre à Vaiz de mon vilage. 

Zi 
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Qu'eſt-ce que c'elt donc, dit- elle? on cr: 
roi que cette letire vous aillige? et- ce. 
Jai ma! juge de vous? Tout le monde dic 
s'y eſt trompè, & n'cres- vous plus dais la, 
memes {eaumens , ma fille? 

Que ne m'avez-vous confultee avant qus 
dccrire a ma mere , lui tepartis je en tang 
tant? Vous acheverez de me perdre atpics 
d'cl'c, Malime. Je ne ferat point religicute ; 
Dicu ne me veut point dans cet état la. 

A ce diſcours, je vis mam de Sainte 
llermieres immobile, & pretque paliflante; 
ſes amis ſe tegatdoient, & levent les mann; 
d'ctonnement. 

Ah, Seigneur! vous ne ferez paint reli- 
gicaſe 1 5 ecria-t ce entuire , fun ton dene, 
reux , qui fighthoit,, ou on tus je:! Ee tt 

ra! que je lui otots Peipcrince Pune ven, 
tute bien dH. te pour le monde, & 4 
CO:.cguent bien g'oncuſe pour elle pte 
toute la deverion que je rents ee & 
ſon exemple , il ne me man uct plus out 
voile pour cre ſon chet-Fiviu re, 

Ne vous eftraycz point, me cit alors un d. 
ceux qui Ctoidi.t pfrelens, on fouriant dun air 
plein de foi; je m'y attendvis ; ceci 124 
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qu'un dernier elfort de Pennemi de Dieu 
comte elle: vous 'y verrer peut- etre voler 
dos demain, a cette heutenſe & inte re- 
ttaite, qui vꝛut bien la peine d'erre achetee 
rar un peu de tentation. 

Non, Monfienr , riponis-ic , ronjours la 
lar:ne a Veer! 3 non, ce n'eſt point une ten- 
tation, mem parti eſt pris [A-. ku ce 
cs, je vous plains de toutes fans, Mae 
demhiſelle , me repattit mad..me de Sainte- 


H-rmicres avec une froiſcur qui m'annon- 


dert Pindiftcrence qu commerce que nous 
arion 1tormais enferble, & aullinòt clic 
fe leva pour piifer dans le jardin. Les autres 
la huvirent: mais, aux manietes qu'on cut 
avec moi ,es cet in lant, je ne teconnus plus 
perſonne de cette ſociëtẽ; c'ctait comme ſi 
javois vecu avec d'autres gens; ce n'ctoit 
plus eux, ce n'etoit pus moi. 

De cette ignite c j- v1erois vue parmi 
eux, il wen tur p'us queſti m: de ce reſpec- 
tucux ètannement pour mes vertus, de ces 
qi votes exclamations (ur les graces dont Dieu 
ravotiſoit cette jeune & vencrable prëdeſtince, 
inen reſta pas un veſtige, & je ne fus plus 
gu'une petite perſonne tort ordinaire, qui 
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250 Vie de Marianne, 

avoit d' abord promis quelque chole , mats 
4 qui on $'ctoit trrompe , & qui avoir pour 
tout mcrite que Payairage protane derte 
ail<z jolie. Car je ntois plus ii belle dcpul; 
que je retuſvis d'crre religicuſe ; ce nt 
plus ft gran {| lomm ige que je ne le ſulſe pas, 
a ne _regarder que Leditisnion que jaurwis 
donné au monde. 

En un mot, je dechus de rontes fagons 3 
& , pour me puuir de Vimportance dont 
pavors jour juſ u' alors „ ON pourra tt loin 
Piuduteicnce & l'inattentiou pour mot, que 
quand j; ctois preſente , à peine paroilivic on 
tavoir que j «018 la. 

Aulli mes vuites au chateau devintent ches 
fi rares, qu'a la fin je n'en rewois pieſque 
plus. Daus 'clpace d'un mois, je ne vorois 
que deux ou trois fois madame de Sat':te- 
Hermicrcs , qui ne $'cu plaiznoit point, qui 
ne me ſouhaitoit ni ne me harſtoit, dont 
accueil u toit. que tiede ou diſtrait, & point 
impoli, & a qui en elłet je ne faiſois ni plai- 
ſir ni peine. 


Il y avoir dcja pres de cinq mois que cela 
duroit, quand un maria il vint un laquuis 
de madame de Sainte I Iermieres me price de 


” ® . 
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fa part d'aller diner chez che: cette invita- 
t. u, A Laquelle qe me tend, me paint nous 
volle, dans les teimes ou nous en irs 
routes deux. Mais ce qui me turptit encore 
davantage C't dirivality ce tur de vor otic 
Dame reprenace avec moi cet air adectucux 
& careſtuiit dont il n'cion pius queſuon de- 
puis li long tems. 

Je 'a trouv avec un Centilnomme qui ne 
velit chez eile que depuis ma !ilgrace , & 
qu- j-< nc CONMLONIO1S mon CINE que jour 
Pavoir rciico te au chateau dans mes tu 
dutuietes vilites: homme a peu pros de qua- 
rant: ans, iuhrme , preteque wwworrs mas 
lade, ſouvent montant; un attriiiatque y 
qui auroit , «difoiton , tore anne la duipz- 
tion & le plutir; mais 4 qui fa main ale 
fant+ & la necetiice de vivee de regime , 
navoicnt point laiiſe d'autres choſes 4 faire 
que d'&re devot, & dont la mine, au moyen 
de cette devotion & de feos intirinics , “toit 
dcvonue maigre , pale , ſerieuſe & aultere, 

Cer homme, comme je vous le depeins , 
layguitonr, a dem- mort, d'aillcurs gatgen 
& ton riche, qui, comme je vous Vat dir , 
ne m'ayoir vue qua deux fois a travers ies 

Z Us 
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lan gueurs & fon intiricur triſle & mort. 
h, avoir pris garde que j;ctois jolie & bien 
faite. 

Ec comme il lavoit que je navoie pain” 
de tortune, que ma mere, qui toit Ou TH: 
de ce que je _n'avors pas pris le voie, re 
d. man icon pas micts ue de e detaite fs 
mot , qu'on lui dit Heure unge, mages 
mon wmconſtance vallce dans Vatture d- 14 


L 


d avoir de 1 tage: & lei donceur 242 


Ve cit . jc ne artes p. CEPClicial!t Q 12 


pert uad, puttygue je man zus de nen, 1: 
ce ſerent uae bone rovre aue de mathe! 
Ju. Meret; out v auror de fa pit 
te carer de ma j unefle & de mes furl 
mens, & à les reitrer pour am dire dam, e 
maringe: ce ut dans ce ſeus-la qu il ca paiia 
a inadome de Saintenletmieres. 

Elle, qui eror; bien ute de roparer Vatiron: 
que e ui avots tait en retlant dans le monde, 
qu! vit que la maiſon de ce genuthomme 
ne vation guere moins quun Couvent , & 
G04 40% mmmtant aver nyo ui ferois pret- 
(h gata Phe mneur q'!C ſi e le m'avoit taic 
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de me donner à diner chez £2, ou jc ie 
tous at. 

Venez , ma fille, venez que je vous em- 
brat, me du elle e qu'elle me vit. Je wat 
amis cede de vous auer, quot zu. j is un 
bin c ie de vous ic dirg. Mus: union 
n lle & les rait gin Font cue il 
aut crore que Dieu a teu taigpotr !e Micux: 
Co fy nente aujq ure pour vous, me 
contole de ce qut vous aver reriuy & vous 
417.7 ce que CH qua:id nous autos GiUCs 
WI. ons-hHus 4 tabic. 

Pendant q welle me par'oit , je qe ttai par 
naſur les yen fur le Comiihonime en quet- 
tien, qu baiita grwenie:t lzs nens, d'un 
air deux & iugtet porrtant , de Pair de 
qugqu'un qu det me. à ce qu'on avoit & 
me dire. 

Nous dinames donc: ce fut lui jui me ſer- 
vit le plus ſouvent; il but a ma ſantè, tout 
cela d'une maniete qui m'annongoit des 
vacs & qui ſentoit la declaration imuet:e & 
clurétienne: on devine micux ces choles-l4 
qu on ne les explique; de forte que j'cus 
guelque ſoupgon de la verite. 


Apis lc tepas , it palla Go ia table 08 ous 
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ctious, dans le jardin. Malemoiſe!le , me dir 
madame de Sainte-Hermieres, vous n'aver 
point de bien, votre mere ne peut vous en 
donner: M. le Baron de Srcour en a beau- 
caup, (c'ctoit le nom de notre devot); 
c' eit un homme plein de pico, qui ne crow 
p25 pouvoir faire un meilleut uiuge de {a ri- 
chiſſe, que de la port yer avec une fille de 
qualice aulli eltimabie, auili vertucuſe que 
vous I'cies , & dont le mérite a beloin de 
fortune. Il vous ottte lu main: ce leroit un 
matiage termite en tes - peu ie jours, & 
qui vous atlureroit un Ctubbliticractit contide- 
table. I! n'eſt queltion que d'en (cite a Ma- 
dame votre mere; determinez- vous: iln'y a 
pas a hiter, ce me lemble, pour peu que 
vous rciiciutlicz fur la ſituation ou vous 
eres , & fur celle ou vous pouvez tomber a 
Pavenir. Je vous parle en amie. Le Baron de 
Sercour wot pas d'un age reburant : il n'a 
pas beaucoup de fand ein coaviens z il eft 
aſſez incertain qu'il vive long: tems, ajou- 
ta- t- elle en baiſſant lc ron de ſu voix; mais 
entia, Dicu eſt le Maitre, Malemoitelle. Si 


vous venicz a perdre le Baron, du moins 


vous lailleroit- ii de quoi clic tir ſa mlmoir? ; 
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& ["crur de ſeune & riche verve , qudiauat- 
tiizgee , eſt encore moms embarratiior gue 
celui ane fille de cording qui oft tent nal 
a ſon aife, Qu'en duties ves 7 Aceepue Vous 
Ie port 7 

Je re!tai quelques momens la 1 voi fre, 
Ce mati qu'oa m'oaron , cette h ute oo e- 
nitent trite & lauα,ννενðỹ4Le/ ne me roy Et wit 
gucre: c tt ai ti que ec. B= A 16, 
mais javor de la taiſon. 

Ner fai's been, pictjue abaii:;.cy. 
ma mere, comme- je tens, ſe % 
pas tour ce gue ma ct,, it e ta- 
cleux 5 j en avis TIE is vt avs | u Ale 
fois: Eco ici ft ant de heuer ws mnt las 
ſcr.culement que jamais , i my vit z lus 
a nei quicter de cet aver don wh : 
loit, i jcpoutois le Buo , gui Cit rel. 

Ce mart me tèpugl. it „ | ct van; inis 
je m' accoutunerois 4 lu: on accent 4 
tout dans Pabundance ; in', a guere de de- 
gout got cl'c ne conſole. 

Et puis, vous Pavouerai-je * moins 4 la 
hone de mon «Ky qu la hatte du wut 
hamaia ; (car chacun a d abord le fie, & 
puis un peu de celui de tout le monte): vous 
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Pavouerat-je dong? Celt que parmi ines 5. 


% 


flexions , Pentrevis de bien loin coi 


* 
- 


9 
qui (toit que c mart avoir point dee, 
comme le ditot madame de Simmer 
mieres, & me la{feroic peut-crre verve de 
bonne -heute. Cette i {ee la ne fit qu'une ap- 
paritio gere ans mon efprit ; mais ce en 
fit une dont je ne voulus point mapp-rces 
voir, & qui cepzndant contribua fans doute 
un peu a me deremiger. 

Ii bien, Mahme, qu'on Ecrive donc a 
ma mere, disje tritemen: d malawe 45 
S inte [lermieres; je ferai ce qu'che vou tra, 

Ic Barn de Sercour rentra dans la chan 
bre: ſe ceeur me bart en le rovanty je ne 
Pavo's j s eee ſi hien vu; je tremb'ai en 
le reuarlant , & je le crus dota mon maitre. 

Je vous apprends que voici votre femme, 
Monticurle Bron, lui dit madame de Sunte— 
Hermiercs , & quc je n'ai pas eu de peine a la 
refoutre. 

La- deſſue je le ſaluai tonte polpitante. Ellie 
me fair bien de Plonncur , ripondir-il , en 
me ren lont mon ſalut avec une ſati« faction 


gu'il mera tant qu'il put, de crainte qu'elle 
ne tor immodeſte, mais qui, maler qu'il en 
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cht, ranima f.s yeux ordinaitement ctr ts. 

[1 ine tit entuite quelques dicours y yt 
je ne me _reifuuviens plus, qui ctoicut tort 
mc/urts & tort retenus, & cependant pins 
amourenx que galans; des ditcuurs d'un 
dest qui aime. 

Untin, il tut conclu que le Baron ecriroit 
des ce jour la a ma mere; que madame de 
ate = [Lorinicies joindiron une lettre a la 
[ce , & qus je mettrois deux mots au bas 
de ccl'c de cette Dame, pour marquer que 
j Cris d' ccotd de rout, 

On count aui de tenit PVaitaire ſecrete, 
& de ne la declarer que e jour du mating, 
parc e que le Baron ay on wy u,ν,j& vu qui toit 
fon hetwer, & qu'il n'ctoit pas neceliaice 
a" iltrne d'avance. 

Co ncveu, row abforbe qu'il Croft, di- 
foron, dais la picie la plus pron, 
«YON ru cep 1d ant CQOIzPET TOUL tineement 
{ur la ſucce thun : In ou, dautaat pus 
que les conmraticrons qu'il avo't cliuyces de 
la port de fon vogue, & due Fargoitihilite 
oa n s'etoit vu de dv. ncer dan, des Orares , 
Lavoit abinge de quitter le petit court 1 ny 
2V IT que deux NOIS, 
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Ft ce gargon ſi picus, que M. ſe Baron ne 
nemment pas, cet howier qu'on craig 
de ch primer trop-töt, & que ce petit culler 
qu'on Het quit) uWavoir plus, mi'avuir 
Patbor fan rcoum wine; Coon cet Alle 
dont j.ivois fel. vré mon amic la Keigcuſe. 

Vous obfervercz que depuis ce qu sdtoit 
paſſe Gute lu, & moi, il Ctott venu atlez 
four -1t me voir e 4 X. Wet „ tam pour 
me recacre.er da lence te Pavers gar le 
fur ! 1 eveiitare, que pour me Com urer 
d'avour truurs cette chatité -I pour lui 
( Coro al u' appe eme diferton), 
& pour 11 aiſurer qu'il ne four ot plus ala 
Ke tgieaſe, en yu to ne me tomport pas. 
Il veurn meme me nouver que quctois (ans 
une gran i. ae zui toi, pros de notre mai- 
fou, 041 pvor couruwne oo ny promenet en 
lifaot ; on nous y avon vu plitgears fois en- 
fomole; on ſavoir qu“! venon de tems en 
tens as logs. & Cela rot 1 Menne 
coc ure; au, COMTAITE, on m'en eltundit 
dav ant ge: O., le crovoit presque un Saint. 

ily Mot alors quelque tems que je ne 
Pavors va, & il vun le tarlendemam du 
jour cu tout ce que je views de vous dite 
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avoit et? arrete chez madame de Sainte ler- 
mieres. 

Vẽtois dans notre jardin quand il arriva 3 
& fur la connoillance que j avois du carac- 
tere de l' Abbe, auili-· bien que de la corrup- 
tion de ſes mexurs, qui devoit lui faire ſou- 
hairer d'etre riche, je penſois au chgrin que 
lui feroit mon mariage avec ſon oncle quand 
on le declareroit; mais il le ſavor deja. 

Il falloit bien que madame de Sainte- ler- 
mieres cur etc indifcrete , & qu'elle cur 
coahe Pattaire a quelque bonne amie, qui 
en cut a fon tour fait couhdence 4 quel ju un 
qui l' cut dit a Abbé. 

Bonjour, Mademoiſelle, me dit - il en 
m'abordant ; Papprends que vous all:z 
cpouſcr le Baton de Sercour, & je viens 
d'avance aſſurer ma tante de mes refpects. 

Je rougis de ce diſcours, comme ſi j'avois 
cu quelque choſe a me reprocher a ſon 
6zard, Je ne ſais, lui re pondis je, qui vous 
a li bien inſtruit, mais on ne vous a pas 
rrompe. Je vous dirai au r-{te que ce n'a cre 
qu'après m'ꝭtre promiſe a Ms de Scrcour , 
que j'ai fu que vous eric? ſon neveu; & que 
je ne vous aurois point fait un myſtere de 
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notte mariage, Sil ne l'avoit pas cg, (is 
meme : c't ui qui a vouͥůuqu'en ige 
& le teu! regret q ac pate dans cette ln 
c't quelle vous prive d'une tucce livin © te 
je nuurvis pas long“ a vous Otter. Mis, 
metteæ- vous 4 ma place; je n'ar punt (2 
bie n, vous le avez, & ſi jfavois retule e 
baron, ma mere, qui voudroit ettæ debarr = 
de mot, ne me Vauryit jamais parc 

Puiſuc javois a perire le bien de min 
oncle, me tepartit il, avec un ſouris al tore, 
j'aime mieux que vous Pavez qu unc autre. 

M. Vilioc, qui étoit dans le jar in, & 
Jui s'approcha de nous, interrompir nente 
converſation en taluant VAbbe , qui rent! 
encore un quart-d*heure, qui me quitt a c 
ſuite avec une tranquillité que je ne ctus pe, 
vraie, & qui, ce me ſenible, lui donndit en 
cet in tant l'air d'un tourbe: voila du moi 
comment cela me frappa, & vous verre zue 
pen juged is bien. 

Il continua de me voir, & méme 0. 
frequemment qua Ver tinare i treguem- 
ment, que le Bron, qu le fur, men d 
manda la railui. Je ue: ſais aucune, lui 

N dis , 
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dis je, ſi ce weſt qu'il eſt mon voiſin, & 
qu'il faut qu'il paſſe pres du logis pour allet 
chez madame de Sainte - Ilermietes, que de- 
ns quelque: tems il va voir plus ſouvent que 
«2 coutume z comme il ctoit vrai. 

Youblic de remarquer que ce neveu, apres 
avoir fait le compliment que je vous ai dit 
{ur mon mariage , doat il ne me paria plus, 
1 avoir prie de ne dite à perſonne qu'il en 
tur informe, & que je lui en avois donne 
ma parole; de forte que je n'en avertis ni le 
ron, mi madame de Sunte-lermieres. 

vous ovferverez auli que, pendant le 
us que Jervis comme brouillée avec cette 
ame y il ne m'avoit jamais, dans nos con- 
rerſatious, paru faire grand cas de fa picte ; 
uu qu'il fe tur explique la-defſus d'une ma- 
ere ouverte 3 je Wavois docile ce que je 
diz-la que par ſes mines, par de certains 
wurires, & que par fon ſilence, quand je 
lui montrois mon eſtime ou ma vencration _ 
ur cette veuve, que je blamois d'ailleurs 
du motif de ſon retroidiſſement pour moi. 

Quoi qu'il en ſoit, cet Abbé, dont la 
tanquil.ice m'avoit ſemble ſi fauſſe, Fen 
a4 Cl :z madame de Sainte-Hermieres en 
Tome ITT, Aa 
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me quittatc., dina chez elle, & dans le 
cours de la viſite eur des fagons , lui tic det 
diſcours qui la ſurprireut , à ce qu'elle me 
conha le lendemain. 

Croiriez-vous, Madame, lui avoit-il dit, 
qu2 ce qui m'a le plus cout dans l'état he- 
cleſiaſtique ou vous avez vu, ait Ge 
lurmonter une violente inclination que j a- 
vors 2 Je puis l'avoner à préſent, que men 
penchant n'a plus rien de ropreventible , & 
que la perſonne pour qui je le ſens, peut m. 
bare la grace de teccvoir mon cœur & ing 
main. 

Er pendant qu'il tenoit ce diſcours, ajouta- 
belle, ſes regards fe font reilement attach: 
& hxes ſur moi, que je nai pu m'empeciier 
de baiſſar les yeux. Qu'eſt-ce donc que cc 
ſignitie , & a quoi ſonge-i-il ? Quand je 
ſerois d'humeur à me remarier , ce quis 
Dieu ne plaiſe, ce ne feromn pas un homme 
de ſon age que je choilirois , & il faut ſans 
doute que j aie mal entendu. 

Je ne ſais plus ce que je lui tépondis; 
mais cet homme trop jeune pour devenir ton 
mari , ne Pctoirt point trop pour lui plaite. 


Ne lui parlez point de ce que je vous ran» 


wy 0D 
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porte là, me dit elle; i at pent-ètre eu ror” 
«'y faire attention, & ell e n'y en ft que trop 
dans la ſuite, 

Ccpendant on recut des nouvelles de ma 
niere, qui envoynirt le conſentement le plus 
complet, joint a la lettre du monde la plus 
houncre, avec une autre lottte pour madame 
de dainte-liermietes, dans laquelle it y avoir 
quelques ligncs pour moi. De forte uon 
alloit hater notre mariage, quand tout fur 
arrete par une maladic qui me vine, qui tur 
aulli longue que dangercuſe , & dont je tus 
plus de deux mois a me rctablir. 

UAube , pendant qu'elle dura , patus 
$'inquicrer extie niemei.t de mon Cut, & ne 
paſta pas un jour tans me vor „ Ou {41s venir 
favouir comment J'ctois : juluurs-la , que !C 
Baron, a qui ſon neveu, deveriu libre, avoir. 
avoue qu'il ſe marieroit volontiers , £11 
trour ic une perſonne qui lui convint , S'una- 

gina qu'il avoir des vues fur moi, & me de- 
manda ce qui en cit, Non, lui tepartis je, 
votre neveu ne m'a jamais rien d mti de 
ce que vous nic ditesA; il ne S intéreſſe a 


voi que par de ſimples featimens d'eſtimæ 
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nen avis AS lavautage. 

dna, je gueris ; & comme je nales 
epoutcr le Zuon que par u. pur motit ede 
tan qui me coutoit, cela me lolo en- 
core um peu de tt. eſſe, qu'on piit pour un 
reite de toilileile ou de ſaugueur, & le jour 
de notte matiuge fut fixe; mais ce tut le 
n de S. tchur , & non ma lane de 
te Hermucres, qui me preiſa de hater ce 


* 


OTHER 
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Go je tromwai meme Haile, ſinguliet, 


„egal ceta, bp is ma comvaleſcence, 
de 1: nonuriger a me donner à un, cem: 
deni tai eupuravent; ff me patrciiivit , 
1M £4, qu'ene n'cut pas Avt.pproute 
mes Gegl bt | 

Vous ete: icveuſe, je le vais bien, mc 
dir elle un mils ule com venue chez 
1:04, & je vous plans, e vous Lavoue. 

us vetiic du jour de notte maricye;, elle 
ſcaullait u que 1 tulle patier rome la youurnce 
ine elle » & <2: 4 7 couchalle, 


cent., me du - le ſur le ſoir, 4! n'f 


a „core rien de fait, Cre nici votre 
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cur ; vous teutez vous trop combattue ? 
Nlallous pas plus loving je me charge de 
VOUS excuter aupres de la Marquife , n'en 
[oyez pas en peine, & ne vous facrihez 
pont. A ard du Boron , fon never va lui 
parler. Eli ce que iAlbe oft inſt uit, lui 
reparti? j- 7 Oui, me rpondit-cle, il vient 
de me le dire; il it tout, & j'ignore par 
ou. Hclas ! Madare, Fepris . je » je Wa 
_ QUE vos co: Heils 5 il elt 1 p. "115 tes de 
fe iiclice, Ma mere, qui ne mate point, 
ne ſeroit pas ſi iraltb'e que vous le Crover : 
& 1005 nous ſommes trop avalices pour ne 
as AClicVCr. 

N'ca parions done plus, me dit-elle d'un 
ar plus ch. rin que eEmpatiehunt ; L'Abbẽ 
atriva . Vous aver, dit on, compa- 
genie ce ſoit; Madame; mon onde ſera-t-il 
des vorres? Et n'y a-t-i! tien de charge , 
i Hit-f2 Non, Colt roujours la meme 
ciole, repartic elle. A propos, madame 
nc Clorville { Coroit une de les annmes & de 
ce les du Baron ) dit etre de notte ſoupec: 
e me Va pions; j'à peur qu'elle ne lou - 
lle, & je ſuis d'avis de Ven faire reſſau- 


»hir par un ett billet. Madeinbilclle, ajou- 
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ra- telle, j'ai depuis hier une doutcur dau 
la main , j'aurois de la peine A tenir ma 
plume , voulez-vous bien ecrirc pour mi? 
Volontiers , lui dis-je, vous n'avez qu'a 
dicter. Il ne s'agit que d un mot, repriu- elle, 
& le voict : 

Vous ſavez que je vous attenels ce ſoir, ne 
me inanquez pas. 

Je lui demandai fi elle vouloit ſigner: 
non, me dit-elie, i] n' pas nccetlaire, elle 
ſaura bien ce que cela htyrihe, 

Aulli-töt elle prit le papier: ſonnez, Mon- 
ficur , dit-elle a l' Abbe, il eſt tems qu on 
le porte. Mis non, artètezg; vous ne ſoupe- 
ez point avec nous, cela ne fe peut pas : je 
ſuis meme davis que vous nous quitticz 
avant que le Baron arrive, & vous aurcz la 
bonté de rendre en patiant le billet a Ma- 
dane de Carville ; vous ne vous dctournerez 
que d'un pas. 

Donnez, Madane, rèpondit- il, votre 
commithon va etre taire. I! ſe leya & parti, 
A peine venoir-il de fortir , que le Baron 
entta avec un de ſes amis. Nous foupume? 
tort tard. Madame «de Clarville , que je 1 
counoilluis pas, ne viac point ; alan dz 


la. 
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S.inre-Tiormicres ne fit pas meme mention 
d' elle. Apres le ſouper, nous entendimes tons 
ner onze heures. 

Ma. le:noilelle, me dit madame de Sainte- 
Hermietes, il eit aiſc7 tard pour une conva - 
lefcente , vous deve? demann corre a U'Egiie 
des ciuqͥ heures du matin, alen vous repoler. 
Je nintiſtai point, je pris coige de la com- 
pagnie, & de M de Sercour, gui me ptit la 
main, & ne ht que Papprochier de ta buucie 
laus la batſer. 

Madame de Sainte - Hermieres palit en 
m'embraiſanr. Vous avez plus betin de 
repos que moi, lui dis je, & je parts. Tue 
de ſes Femmes me ſurvic jufeu'a ma clans 
bre, dont la clef ctoit à la porte; che me 
deshabilla en partie, je la renvey.u avant 
que de me mettre au lit & elle empoita ma 
clet. 

Il faut vous dire que je !ogeois dons une 
aile du Chateau cz retiree, & qu, par un 
eſcalier iciobe , rendoit dans le rd, tou 
Pon pouvoit venir a ma chainbre. 

Je n'avois nulle envie de dormir, & je 
me mis a rever dans un taurcus? , ou ge non 
blai plus d'une heute. Apres quoi plus cv4.4.- 


Nie de Marianne, 


be encore que je ne Fayois te d'abord , e 


vis des livres qui étoient fur une tablette , & 
jca pris un pour me ptrocutet un peu d'atl.o 
pillement par la lecture. 

Je lus en cet plus d'une demi heme , 
dc juſu'au moment ou je me {onmis aller tort 
zee, de forte que ſavois deja je'té le livre 
ſur la table, & Palluis achever de me des- 
h:viller pour me met're au lit, quid Joie 
tenis quelque bruit dans un petit Cabiiiet 
attenant ma chambre „ & dont la porte 11 &- 
toit meme qui un peu plus &' 4 mite poutfeg. 

Ce bruit continua, j'en tus craue , & dans 
mon emotion, je criai qui eſti-la? Nayez 
point de peur, Mademoiſelle, me tépon fit 
une voix que je pus connoitre a travers la 
fraycur qu'elic me fit, & auſlisot je vis pa- 
ruire Abbe, qui d'un air riaut tortit du 
cabinet. 

Je teſtai quelque - tems les yeux ouvert 
far lui, toute faite & ſans pouvoir lui rien 
dite. Ah! mon Dieu, que fauites-y 143-14 , 
Monticut , lui dis- je enſuite, refpirant av 
peine; qui vous a mis ici? Ne craigtioe rien 
wc dit -il , en s'aſſeyaut hardiment a coi ly 
moi z je n ſuis implement que pour ye. 
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Eh! quel et votre deticin ? poutſuꝛvi:- je 
d'un ton de voix plus tort. Sore tout - A- 
Fuente, ajoutai-je en me levant pour ourrir 
la parte 3 mais, comme je vous Vai dit, 
la kemme-de-chambre Favoir tetée. Mie 
voi! au deſeſpoir, & je voulus ouvtir une 
feuctte pour appell. r. Non, non, je vais me 
rtirer dans un moment par Feſcalier deto- 
be, me dit-il, en m'arretont par le bras: 
croyez- moi, point de btuit ; tout eit cou- 
che, tout dort; & quan vos cris teroie::t 
reuir du monde, tout ce qu'on en pourr 
renſer, c'eſt que aura voulu abuter du 
retidez- vou & de Vheurs ou nous forumes 3 
mais on nen croira pas moins que je luis ici 
de vetre aveu. 

De mon aveu, méchant! un rendez-vous! 
m'ëcriai je. Oui, me dit-il; en voici la 
preuve , liſez votte hillet. Il me montra celui 
que madame de Sainre-Flerruicres in' avoit 
lait ecrire pour elle. 

Ah! l'indigne, Vabominab'e homme ! 
Ah! monſtre que vous ces , lui dis-je e. 
:rombant dans mon faureu.l: ah, mon 
Dieu ! 

Ma Curpriſe & mes pleurs me coupetent 

Tome l. Ib 
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a'or; la parole; je fondis en larmes , 10 
me d- wb comme une Egaice dais ion 
lauteuil. 
I! vii mon “tat ſans Scmouvoir , & 2 
la rranpatlic d'un fcoicrats Jo ius intitle de 
1. 6 cer ſut lui „ as le diciurer ſi ju Faves 
juz & fuis tout -A- coup, FAr un 44 
1 hνο CNET» e tombai a {os genous: K! 
L 01H, lui dis- je, Monttcur , pour f 
m. perdcz - vous? Que vous a2 n 
Seenez- vous de Veiume quien a fit 
vous 3 {Ouvence - vous du fervice que je veus 
ar rendu: je me {iis tue, je me tairai toute 
14:a vie. 
me televa, toujours avec le meme: ſa. 
froicdl. Quand Your HC vous tatticz 243 g VouS 
nen fence pou cru; Vous patloiicz pour 
une jaloute, me tepondtal, & vous ne 
pouvez plus me faire turt, S 4 
tout cect va hnit, & je vous {55 je nevcu 
que vous deliver U UN niatage qui Vous 
re agne „ VUBSRICINC , & qui aut me tui- 
uct : voila tom. 
V-ndanr qu'il merenoit ce diicours, by Faw 
"oF wor? la vo. x de pluleurs pe- tun S 7 un 


CUYLIT Lui Eicht m pore & le ce 
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obiet qui me frapa, ce fut M. le Roron 


de Scrraur, accompaguc de madlame al. 
Sainte - lerinigres, tous deux ſunvis de ce: 
ami qui avoit {uupe avec nous, & ui 
tenoit une Cre nus, & de Lois du qua- 
tre Domeftiues de la matlun qut cent 
ums. 

Le Raron & fon ami avoient couche an 
Cie aqůu; madame de Sainte : letniictes les 
ruit terenus, ſuus preteate quis fen le 
leni nd pus pres de l e dn dev Hit 
ſe ietiuie Ge grand N 1; & (eite ine 
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avoit tonne qu on les end: ten 
len av oitiiafitdire gion Payer r . 
meme , pour Pavertir girl v dite 
dam ma chambre, qu'on; vl en! i; 
ferci-res voix 3 qua la ting: bv: eos 
point, mais qu'on prifimo!c ou jt 0 C1 


empeclent, ou que je n ots eric ; qu'il y 
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tt rl pon juoi je les vis tous armes 
an, H»urtirent nia pott. | 
v2 qi lavoit bien ce qu? nit vercit 
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venoit Je me remetrre dans mon futeuil, & 
me tenbit encore une main quand il pa- 
rur. at. 

Je me retournai avec cet air de dation 
qQue j avois, & le viſage tout bye de plents, 

A cette apparition, je i un cri de dou 
leur qu'on dut attribucr à la cortution que 
javor, de me voir ſurpriſe avec VALE ; ajon 
tez A cla que mes larmes depoloient encore 
contre mo: car puiſque je ravor tvpolle 
perſonne, d' ou pouvbient- elles venir dans les 
conjonctutes on ,t ies, que de Pattliction 
d'une uuνLũte qui va fe leparer de ce qu'elle 
aime. 

Je me ſouviens que FAbbe fe leva lui- 
meme d'un air aller honteux. 

Quoi ! vous, Mailemoitetl:! vous, que 
jai crue ſi vertucuſe! Ah 1 Madame, voyce 3 
à qui ſe fiera ton? dir alors M. de Sercour. 

It me fut impotlible de répondte, mes 
ſroglors me ſuttoguorent, Pardennez- moi le 
chegein que je vous, donne , Monhicur , lui 
dit ators Abbe; ce welt que depuis trois ou 
quatte jours que je ſais linterer que vous pre- 


nc a Madcmone!!e, & la nde it? ou elle eit, 
dit- elle, de vous Gpoutcr. Daus le trouble 
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ou la jettoit ce mariage , elle a ſouhaitè de 
w- vor encore une fois, & Cult une con— 
sio que je n'ai pu lui refuſes, J'ai ccd 4 
fer Ca His , an billet que voict , ajouta- 
t A, en lui fta lite de peu de mats qu'il 
content ; enim, Mosheur, elle pleuroit, 
„le pleute eucme, ce oft aunable, & je ne 
furs qua homme. 

Que! ce bullet, .  nreeriateje alors, & 
je manreta, la; fe news pas n e de cn 
tinuer , jc lemcurat Cang ſlentunent dais mon 
tourcuil, 

L. Abbe $'eclipfa 3 il fallut emporrter &. de 
Sercovr, qui, me duon, te rrouva mal 
auili, & qui entuite voir ablolametn sen 
rg. ou ner che lui. = 

A ion Card „revenue a mot par les ſoins 
de la CON plies de: bbe 7 ( jc Patle de ma- 
dame de Saite Hormieeres, dont vous avez 
deja di entrevoir la perndie, & qui fe retira 
ds que je commenœ ui a4 ocynrr les veur ) , 
en vain demanddai-;e a lui patler, elle ne te- 
vint point; je ne vis ne ies lemmes. La hevre 


me reprit, & l'on me trautporta des fix 
heures du martin che XI. Viltot, encore plus 
detcipcice que malacle, 


NH ji) 
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Vous jupe! {cr que mon aventiire cela 


de torztes parts de la maricee du nde te tg 


pits cructle pont moi: en un mot, ell; mis 
TANTO „ c'eſt tout dire 

M. Ie U. rn & ROE IRE de diner Hire 
mieres Pecrivirc!t à ma uctre, en lui ten- 
veya tow chuientement a notre mariag:. 


ant auc Merit Ahe, cette Dane, que 


ur 2 OF 1 15 2 5 
1 = Efe? g. im af biene taupe 


* , 7} * 5 . 10 * „ ! [1 
” g'* 14 „„ © - . 
% * . Sw ww EZOY +«% 4 14 GS * «© 4 + 


* 1 , 
Cc TITS . 11 ö in' i: nt gy 8077" SOC 63778 BY 
' ; $ © v4 * 1 "Ig * o 4 -% 7 
e.! 4 C3310] Cond MA $4 11 18 TE #4 4 * # ©. 0 MM 
«| * avec des exvrenons ſi im reHante?, 


* 


5. EY A N f 9 a - p 
hk min & li picuf s, 4 04 ne ſott n 


2 ei Wet ! w% 2 ! Th 3 2 

1 ip: [4 * 11 18 1 1414 * CTY $ 44 64 SI 171 242 
, : 95 _ - 1 ! 

3 * ent. 7217 + |} * l n 711 : 1 ws 0 1 r 1e 13 


Pe:rrit de tout le monde , je pailut pres do 
trois ſemaine; 4 litter contre la mort — 
Cans Aire retl.5.rco , | OUT ain 4112 5 i '2 
chert? 4e RI. & de Mala Viilt:, qui me 
becourment. avec tout le ſuin inzaginet de, 
m.ilacc ban on d ma mere, dans fa ſu- 
ren, leur auen eh aloft 


' 2 
„ E 
aw * + 
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Ces bones 901 Arent ies feu' put. ſiiterent 
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11's me Cluurit abſolument inne ccinte ; 
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Vis „ 1 * #434 1 * * Fo 
li) dd inc} 1d. 199 3 TOES 


4 

- 4 . * . —_ 1 — 

2 auilt coupable quien le fine 
: + 
roset. 

* a 8 . 

7 enendant ma fievre cell. I Km Frenere 
attention „ des que je me vis en erat de 
m'cxvviaquer, ce fur de leur racer te 
ö 


* 
fo 


- 1 0 , a, 
ce eue * Ie wois de mon hifloite @.: Os. 
{cur dire les jultes four cons que Payors ire 

4 , + 
Madame 9. Funte (I:r1 theres Cttit A W 
* . © . . 
aV.'C:+c Neveil "i 115 Cine: TT unn non de 
bien „ & que je crus puuvoir dem. tiver, 
' 


en leur confiant forns decem du bert, Var 
venture de ce nue table avec la if iiguſe. 
Il ne leur en fallut pas doavinig: pe ur 
acir-ver de le, défabuſer for mon erm , 
& dC, cet inſtint, ils ne cellerent de e 
nit par tout avec chr ge „ e Public croir 


* — 81 
” 120 . 'Y 


trompè , qu'on prcoit mal de mot 
le verroit en ett jours (& its 

ANY A... . 1 * oF 2. 
ptorhètiſuient ); owl err tous ge V ihe 


fur mon Amant, wi aucun 1a nuts oe me 


9 17 34 . 4 8 Co 8 208 ſ 
a. 1 \ af 2 4% 14 Jen : dq +4 


- ' -”- 95 * 4 917 
par: 1 < 1111087 7 18 


tion d'un {att ihc ·hen⁰νe , & on · met- 


toit ' appat ende conte mot, mais ae je n'y 


avoie point d'autre part qua d'en avoir c 
14 Y ictime. 


* 
17 
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I's avoient beau dire, on ſe moquoi: 
deux, & je palt i trots mois dans le deteſ- 
017 de ect ctat la. 

Je v.ulus abort paronre pour me juſti- 
fier des que je pus ſortit ; mais on ine i Hit, 
il Colt de. endu a mes compagnes de m'ap- 
rrocher, & je pris le parti de ne me plus 
nion rer. 

Conhnde dans ma chambre, toujours nay ce 
dans les pleur;, mecomnulable a fh d'ette 
chatgte, empleo le Ciel , & prntcndois 
qu'il cat pitic de moi, fans oer © p.rer. 

I! ra'exauga cepenlant, & fit Li trace 3 
en de eee de ia putir 
| DIES ! aurer. 

* tait al'ce rendre viſite 4 une de (5 
amics ; i! ait p'u beaucoup la veitle ,, les 
chemins dtoicut tompus, & on cartoll: 

'erſa dans un prtom & Hoe toll: , doit 


on ne la retit: qu'cvanoume & 4 montic bei- 
ſ:c. Ou la reperta chez elle; la fievre fa 
joiguit a cet accident, qui avoir ct prececle 
d'un peu din liſpoſition, & elle fut ti mal, 
qu'on ctut quelle wen techapretoit point. 
Un ou deux jours avant qu'on deictpetä: 
delle; unc de ſes femmes „qui ercit marita. 
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piece Faccoucher 5 qui ſouttroit beancoup » | 
& qui le vit en danger de m. nir, us 11 

pew qu'elle en em, fe ctut oblig'e de rye o 
ler une choſe qui ine Concernoit , & qui char - 25 
geoir la conſcience. " 


L ile N (lara donc en pre! ence de:. inn — 55 
que la veille de mon Mariaye avec M. de 0 
* > . ” 9 22 1 

Serc ur, Abi lui avoir f. it pietent une 


aſſez jolie bagne , pour lengeiget a Fintro— " 
dutre tur le ſoir dans le cabiuct de la chambre | 


ou je devotis coucher. 

Je tépondis d' abort que jy corſentois , 
raconta- t- elle, a condition que Malcnoi- 
ſelle de Tetvite en Far d'accord, & que je 
Pen avertitois: la- deſlus il ine pria inſtam- 
ment dle wen tien faire; & apres n.avoit 
demand le ſecret: ueit-il pas cruel, me dit- 0 | 

„ que mon olicle, taut moitbond qu'il 
elt , epouſe demain mademoiicile de Ter- 1 
vite pour la laifier veave au bout de mois, | 
peur-erre maitreſſe dune lucceſſion qui maps . 


partient comme à fon hcritier nature! : Mon 
projet eſt donc de le dcoronner de ce ma- 
riage, qui m'c:lzve un bien dont je floral „ 
surement un meil'eur & plus dire wege que 
cette petite coquette, qui le depend gu 


2 93 4 te de e 


yanitcs : vous y gignerez vous - meme, & 
voict toujorrs , avec la bogue un l. it t de 
mille (ous que je vous Jaane „& qui, en 
atten int mieux, vous ſera pays des que le 


Baron aura les veux fermés. I! n'eſt queſti 1, 


que de me cecher ce ſoit, pendum qu'on 
To:pera, dans le cabiner de la chanbie 


ou nialemoitel'e de Tervire couchera, 45 


une heure aptès , c'eſt-à - dire, entie mitn, 
& u'e hcure, d'aller dire 2 madame d 
Sainte Horreres qu'on ente: id du bruit lars 
ette ch.: nr, akin qu'elle y vienne avec 12 
Bron, qui, me tromwant la avec la jeune 
pirionne , ne doutera pes que nous ne 10s 
ainnons tous deux, & tenbucera a Vepoules : 
voila tout. 

La bague & le biller me tenterent, je le 
conteſſe, ajouta la fem me- de chiambre; je 
me rendis, je Pintroduitis dans le cabinet; 
& nom-teulement le marioge a <tc rompu , 
mais ce que je me teproche 'e plus, & ce qui 
m'oblige a une t patation eclatante , c'eſt le 
ttt que j'ai fait par là a mademoitfelle de 
Tervite , dont la reputation en a taut ſont- 
bert, & 4 qui je vous prie tous de demandur 
* 8 pour moi. 


Kenuvisme Partie. 299 

Les té moins de cette ſcene la répanditcur 
par- taut, & 1nd if wen ſeroic pas arrive 
vavantag?, Oomitoir att; rome me jullifier 2 
ais il telloit encors wie Conpahle , 4 qui 
Dia, dis Ca mif. ricorde 5 Wale aCCUTS 
der le repemir de fon crime. 

Je parle de maame de Sainte-FHermiers , 
qui, le le. Tera: mime de ce gte j.: VIS 
de vous dire, & en prolence de la fan ille 
Th ler amis & u: 4 ccleſi. {t1 * 1 Ait 
alliſice , remit un paquer caches & Cciit 1 
fa main 4 Ml. V ilor, 1 ehe avoir C:Vore 
ehercher , le e de Fouvir, den pu- 
blier, d'en montrer la contenu avant ou 
arte: fa mort, conme il lui plairoit, & 
Fnit enſin per lui dire: Jaurois volouters 
f. it preller mademoiſe!le de Tervire de venir 
ici, mais * ne mérite pas de la voir, c'eſt 
bien aiſez qu'elle ait la charitt de priet Dieu 
P gur mai. A. li. u , M lierte; retourez chez 
vous, & ouvrez enfemble ce pmmert, qui la 
conſolera. M. Villot fo:tir ei cee, & revint 
witz au logis , od, confurmiment a la vo- 
lone de cette Hane „nous li nes le papier, 
044 avoir lar hο,“ꝭs e mins at: ant de Cai » 
fit; que d roummCNt à crux qui ayoint 
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4” 
"Py 


rendu ce que madame de Sainte-Hermieres 


avoir dit en ic remettant a M. Villot, & 
vici à peu 57:5 & en feu de mots ce que 


ce paper conte noi. 


„ Prete a paroitre devant Dieu, & a lui 
ren ite comte de mes ns, je diclare 
41. le Baron de Sercnut qu'il ne dom tien 
immer a ma lemdoiſelle de Tervite de Va- 
venture qui s'elt pallte cl. e? mot, & qui 
a ru fon mariage avec elle. C'elt moi 
& une autre perionae , (qu'elle ne nom- 
moir point), qui avons tautlement ſup- 
po'e qu'ell- avoir de l'inclin ation pour! 

nev eu de Ri. le Baron. Ce tende · vous que 
nous avons dit qu'elle lui avoir donné la 
nuit dans fa chambre, ne fut qu'un com- 
plot concertè Carre cette autre p erſuune & 
moi pour la brouiller avec M. de Sercours 
e meurs pencirce de la plus partaite eſtime 
pour la vertu de mademoiſelle de Ter- 
vire , 4 qui je wai nui que dans la crainte 
du rort que cette autre perſonne menago:;r 
de me faire a mi- meme, ſi j'avois retutc 
d'crre complice . 

I! me ſcroit impotüble de vous exprime: 


tout ce que cet ecrit me donna de conſhla- 
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uon, de calme & de je; vous en jugetez 
par PexcZs de Uirortye ou Pavois ͤ las gui. 

XI. Villor alta tar te champ hre & mon— 
trer ce papier par- tout, & d'ahord a M. de 
Sercour, qu: partit aui tot pour venir me 
voir, & me taire des ex gutes. 


nin, tour e mon le revint a mii; !es- 


vil e ne nmttoien— poiut; c“ toit à qui mic- 
cableruit de caraſtes 5 de rem; Zu. 13.5 Fel- 
time & d'ainté. 1005 Coax qui avorert 
conuu ma metre lui ecnvircar, & Abbe, 
devens a foa tour Pex-:cration du babe 
auſſi bien que de fon ove'e , fe vit torce de 
ſortir du pays, & de fait a trevte licues de 
la , «dans une allez grolte Ville, ou, deux 

us apres, on apprit que la mauva:te con- 
dui:s & tes deites Vayoient fait mettre en 
priton, ou il finit ſes jours. 

La e de- chambre de madame dc 
Sainte -IIermistes ne mourut point; cette 
Dame ele meine lurvecut à ſon crit, qui 
ni'avoit ſi bien juiliſice, & fe retira dais 
une petite Terre Ccartce , ou elle vivoit en- 
core quand j'ai forti du pays. Te Baron de 
z-rcour , que je traitai toujours tort poliment 
pat-· cout du je le tencout:ai, voulut render 
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avec moi, & propoſe dle conclure le ma- 
riage; mais j- 1:2 my n'y rwwudre , ut m'a- 
volt trop peu mcnay.. : 

Javois alors dix * ans & lemi, qu anal 
unc Dane , que je avis jamais vue, 6 
qui (toit EXUEMEnient 4 %,, artiva daus le 
pays. I y avult au mots (nate cn ans 
eu'elie Pavo!t quittc, & elle y revennit, 
elitoit-elle, pour y revvir la famille & pour 
y hiar tes jours. 

Cette Dame Ctoit une ſtrur de fra M. de 
Tervire mon grand - pere, qu'un jeune & 
riche n{gociatnt avoir toute dane nette 
Pro vice , ou quelques alkarcs Pavoicnt a:ne- 
pc. If y avec bien trente-cing aus quelle 
doit vente , & il ne lu cron teité qu'un ils g 
qui puuyoic en avoir quarante. Je ne fauro:s 
me ditpenſer d entrer d ws ce detail, pit; wit 
doit ſervir a vous dlaiicir de ce que vous 
alle, enteudre, & que c'cit dict que las 
plus importa: ces aycurtures de ma vie ven 
tirer Lori; ine. 


vous m'ave vue re jettès de ma mer? di 
mon eniance , manquant d'alyple; & - 
traitée de mos tautes dans mon aduletern” + , 
tr Lulte CALL 4 me iugier dans bs 1. 
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q un payſan, (car mon Fermicr en GG; 
un) , qui me garda cinq années entietes, a 
qua jaurois EK a charge par la madios tit us 
ma per on, chez qui meme je Wauruis z 
eu le plus ſouvent de quot me vetir, ſais 
ſon amiti* pour moi, & uns fa recovuncite 
ſance pour mon grand-pere. 
Me voict 4 piclent parvenue a Faye de ſa 
pond, 3 VOY ONS ies CYCULCINCNS qui my at- 


tad ent. 


* 
' 


Cette Dame dont je viens de vous parler, 
ne lachiant pas ou le loger en arri ant, ni 


* 
- 


Gut pourrgit la tecevoir depuis la mare «. 
0 I grand poi . 8 "Cult Arete dai: la 14 V N 
7 * 

4 


a. pts prockaine, &: de LA avoit envoy: ia 
Ciiutzau de Idee, tant pour favuir par 
q il droit occaf , QUE POUT avr047 des NOUN 
velles de fafa:nilic. 

On trouva 'i cxvire , ce irere cadet de mon 
pete, qui dennis deus on trols jours y dtoit 
arrive de Bourgogne, ou il vivoit avec 14 
femme , dont je ne vous a1 men dit, &. qui 
y wort ſes Liens, & wu le peu WVacciie:! 
qu on avoit toujours tait à ce ca ie. dans n 
cautons depuis le dt altre de fon aint, l'a- 
en COLE o ts Is Vert. 
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Je vous ai dejn fair obferver que la Dame 
en queſtiou avoir un ns, & il taut que vous 
ſacluet encore que te fils, a qui, comme 4 
un iche hœritier, elle avoir Sond toute I'c- 
ducato poſſible, & que dans fa jzeuneile 
elle avoit envoyé à Sg int- Malo pour y regler 
quelques reſtes d' affaires, y etnic devenu 
amourcux de la fille d'un petit Artifan, fort 
vertucule & fort rai able, ditoit-on , 
mais qui avoit une {eur qui ne lui reſſom- 
bloit pas z une malheureuſe ain te, qui na- 
vort de commun avec elle que la beauté, & 
qui pis et, dont la conduite avoit perion- 
neilement deshonorè le pore & la mere , qui 
la ſouitroient, 

Son autre ſerur , malgrs cet opprobre de 
ſa tamille, n'en toit pay moins eftimee , 
quoiqu? la plus belle, & ce ne pouvoit erre 
la que Veiter d'une ſageſſe bien prouvce & 
bien exempte de reproche. 

Quoi qu il en ſoit, le ils de madame Dur- 
ſu, { c'croit le nom de la Dame dont il 
s'agit), éperdu d' amour pour cette aimable 
fille, lit a ſon retour de Saint-Malo tout ce 
qu'il put auptès de fa mere pour obtenir 
la pezion d' pouſer fa maitreſſe. 

Na lame 
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Madame Durſan , que quelque: amis 
avoient informce de thut ce que je viens de 
vous dite, ttmi d'indignation aux infrances 
de fon fils ,}*omporta coutte lui, l'. ppella le 
plus lache de tous les homes vil perhſtgit 
dans fon deſſein, qu'elle traitoit d'hiortible 
& int anc. 

Son fs apres quelques autres tentatives 
qui furent encore plus mal recues , bien con- 
vaincu a la fin de Pumpotliouite de pagner fa 
mete, acrva fans brutt de perdre le pou de 
raiſon que Uelplrrance de teuflir lui avoir 
Liſſce , tzrma les yeur fur rout ce gui! al'oir 
Cacriicr a ſa pailion , & tetolut froidemeut 
lg ruine. 

Il trowa le moyen de voler virgt-mille 
francs 4 ſa mere „ Part pour Saint-Malo , 
rcjuignit fa nuitretle, quiil abuſa par un 
chuſentement qui paroitioir tre de fa mere, 
dont il avait contretait l'ecruure, ent le 
wins de Iepouſer avant que madame Dur- 
fu, qui sp pergut trop taid de ſon vol, par 
mettre obftagle, & la forca enſuite de ſe 
{:uver avec lui, pour (chaper aux pour- 
luites de fa mere , aptès lui avoir avout qu il 
l avoit trompòe. 


Tame If. Cc 
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Trois ou quatre ans aptès, if ait Corte 
deu: ou tiois tois de [tte a 7. Kay 1 Dur- 
fan, qu, pour route we au tepentir 
quis morquoit avoir de fa touic, lui li, 


Ii [ml 


er 4 fon tout qu\lle ne voulyit plus 
en: fre parler de lui, & quelle n'avoit que 
ſa nie iꝛction à lui donner. 

Daran, qui conngilloit fa mere, & qui C: 
jc oit lu: mômc indigne de pardon, deteſ- 
p-:? de ſa fairs changer de ſ. itim ent, & 
cela de la ſatiguet par fe. leitie. 

din mariage auroit fans doure &t? declare 

n':! 1 avoir SIE : ſon ge, l'extrẽme inc 
glied des 2 „ Vinfamic de c petites 
genus avec leſquelz if Sci: alli, es ere. li 
& * che Ply de fa mere, tout Crait pour 
lui, tout Vauroit aide a le tiror a Aare, 
il avoit ſe ilement commenc- par fe ſc parer 
de cette ſi le; & quel zues verſornes A qui 
il avoit d' a bor confiè le lieu de A terraite, 


le lui propos ent deux du trois mois aptèg 
ſon Cvaſion, perſuadtes qu il n' 7epugn oroir 
pas , d'autant plus qu'il feng ic ors tout le 
tort qu'il „toit fait. Quelle apparence d'ail- 
leurs, qu'après ſes extravagances paſſere, 
qui montroient ſi peu de cœar, il in: <; 


Net eme Parete 427 
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EMe3cftore àsefitayer d'une manyaiſe och 
de plus? Celle - ci Farreta eopendlatt, On ne 
conndit tien aux hommes, & cet inſ ent. 
aun git ſi peu ſoucic de ce gn! fe doviit a 
lui meme, aui a pas betre dtre ſi lache 
4 {cs deve; * re! A cue plutòt 11 de For 
aur dd, ©::; dy fa tuime, pour qui La paul 


etyir dc ja eteinte. 


ve orte mene dete * n 
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ectit, presuma qur um IS den, ment, butt“ 


qui revenoit kitty {25 pours dans i. pattie, 
ol iu moins ſe matte qu'il ne ſe 1. ror Pld Inte 
chicilie avec elle, & qu'ed Chitin les 
bo Nie 3 8rac-s * i! poOuUriot © 86.8 etre 11˙1 2— 
tituẽ 4 12 ay — do Ce ls þ CG. 'ls il ; &\ Gir 
1 * 
Ae 7 celic de 191 ere. 

1 ein de cette eſp *rance 77 ate 100 > I dci a 
tog: emu de convvitie, l. voii. qui part 


pon, er trauver ia tante, & out, dals fa 


rue tete ¶ car il avoit peu d efn,t ], pro- 
jette en chenun les moyeus d' enrahir la fue 
Co 15 
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ceſſion: moyens auſſi furs que lui, & qui 
ſe terminerent, comme on en a * depuis, 
a prodiguer les reſpeds, les airs {attach - 
ment, les complaſances, & toutes forts 
ne ſineſſes de cette efpece, Ce fur-la tour ce 
qu'i! put imagines de plus adroit. 

Mais, maibevreuſemenc pour in il avoir 
af: zite a une femme de bon ſens, d'un ca- 
ractere tinplc & tout uni, que fes tagous 
clio zuetent, qui comptit tout-d'un coup 4 
quoi elles teudoient, & qu'elles degout. rent 
de | lui. 

Ii lai ofric fon Chateau, qre''c teſula; 
mais comme il ne l'hnabi-oit point, qu'n 
oi fxé fa demoute arlevrs , & bien lein 
de- 1a, wr y avoit ere clerce, elle vote 
fri: de l'acheter avec la tere ile Tervire, 

ne n pas mieux que de „en 
detaire, & un autre que lui en aurait gc- 
teu ſement laille' le march 2 la difcriiion 
d'une tante auſſi riches, auf age „ donc il 
pouvnir meme artiver quit lität, & cur 


etè la vrement une marque de zele & de de- 
fhim<reite nent bien entemlu: mats 15 ꝑetites 
ames ne fe ſient à rien; il ne $'coir pripare 
44's des teſpccts ſaus ccc quence; il troic 
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d'ailleurs rents du plaiſit preſent de vendre 
bien cher; & ce nevcu, par pure avarice, 
oublia les inte rèts de fon avarice n me. 

Il ceda ſon Chateau apres avoir honteuſe- 
ment chicanè fur le prix avec madane Dur- 
faq, qui Vachera plus qu'il ne valuir, mais 
qui en avoit envie, & qui le lui paya tur le 
champ. 

Tour l'avantage qu'elle ent dans cette oe- 
caſion par leſſus une crrangere , ce fut d' etre 
rangonnee avec des revercnces , avec des 
tons doux & tefhestucux, à la taveur deſ- 
que!s il cropoit habilement tenir bon lux le 
marcize fans qu'clic y prit garde. 

Ds ie leademain, elle Ala loger dans le 
Chateau, qu'elle le pria fans tagon de lui 
laiſſer libre le piuror qu'il pourroit, & dont 
il (ortir huic j urs après, pour Sen retourner 
chez lui, fort honteux du peu de ſucces de 

5 rripects & de ſes ceutbettes, dont il vit 
bien qu'elle avoit devine les moti!s, & qui 
n'aVvOννt fervi qu'aà la laite tire, fans comp- 
ter encore le chagrin qu'il cur de mc lantler 
dans le Chatcau , ou le bon homme YV3illor a 
qui connoiſſoit cer e Dame, mOavui ame» 
nee depuis ciuꝗq ou ix jours, Gu je plailois , 
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ou mes facgons in, zenucs icuiliftoient aun 123 
de madame Dur m, qui cormeigoit 4 
m'aimer, qui me carciloir, avec qui je 
m' accuutumois inlgatiolement, que je trou- 
vois en ettet: bonne & tranche, avec qui 
Pros le lendemain plus à mon ae cep 
lille que Ir eilte; qui de fon core preavir 
plaitir 4 voir qu'e'ie me garnott le cœur; 
qui, pour furcio.t de Dome fortune pour 
moi, avait retroure au Chateau un portrait 
quoi at oit Fair d'elle dans fa jeunctic, a 
qui il eſt vrai que je retlemblois beaucoup , 
quelle avoir nus dans fa chambre, qu'elle 
montroit a tout le menue. 

Er comme on miapf edit communcmen: 
[x belle Tervite, it s' enſuivoit dle ma rote 
ſembiance avec le portrait de madam: Dur- 
ſan, qu'on ne pauvoit lover les graces qu: 


Javois , ſans louer celles qu'elle avbit euss. 
Je ne tailois point d'imprehion qu'elle neut 
faite; elle auroit inſpirè tout ce que j'iuſpi- 
rois; c'cùt ot: la mème chte, termin le 
portrait, & cc'a la rejouilorr encore, 


toute vicille qu'elle cthit : Pamour-propre 


tire paiti de tout ; il pread ce qu'il pour, 
zuiv ant Lage & erat ou nous ſomumces; & 
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vous jugez bien que je n'y pet his pas, u, 
a lui taire tant d'honncur, & a montrer 
ainſi ce qu'elle avoir cs, 

Voila donc dans quelles circonſtances Ter- 
vire repartit pour la Bourgogne, 

M. Villot, qui croyoit ne m'avoir laiſſce 
au Chateau te pour une ferraine on dux, 
reviac me chercher le lende:nain du depare 
de mon oncle: mais nad ome Darſan , qui 
pe nravolt tretende à u. que peut quelgues 
jours, n'ctoir plus d' avis que je la r 

parle lonc, ma petite, me dit elle en me 
prevant a pail, Ueiniulcs-tw ici? Non vrai- 
ment, ma tante, ripoidis-je ; mais en re- 
venche, je pourrai bien m'ennuyer ailleurs. 

bien, telle. reprit-elle 3 tu leras chez 
moi encore plus honnewment que chez 
villot, je peuſe. 

C'eſt ce qu'il me ſemble, lui dis- je en 
riant. J'crirai donc demain a ta mere que 
je te garde, ajauta t-elle. Entre nous, tu 
wes pas-la dans une mation convenab'e 
à une fille nce ce due tu es: mademuitc!le 
de Tervire en penion chez un fermicr ; 


vil qui Cit jolt ! Plus joli que d'ctre la 
x <ltounaire d'un pauvre vigneron, £022: 


— 
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j'ai penſe Vctre, ma tante, lui repartis-je , 
toujours en badinant. 

Je le ſai bien, ma petite, me repondir- 
elle; on me conta avant-hier route ton hi- 
roice , & Vobligrtion que tu as au bon 
homme Villot, que p'eſtime aulſi bien que 
fa femme. Je ſuis inſtruite de tout ce qui te 
regarde, & je ne dis rien de ta mere 3 mais 
tu as de fort imables rantes : quelles pa- 
rente: tiles four veuues me voir, & je 
leur rendrai leur viſite; il le frudra bien: tu 
ſeras avec moi z c'cit un plailir que je veux 
me donner. 

Mon fermier entta pendant qu'elle me te- 
noit ce «i'cours. Venez , motuicur Villot, 
lui cria-t-elle ; je pariois de vous tout 
Fheure. Vous venez pour emmener Tervite, 
mais je la retiens; vous me la cedez volon- 
tiers, n'eſt- ce pas? & je manderai a la 
Marquiſe qu'elle eſt chez moi. Combien vous 
eſl-il da pour elle? dites, je vous paicrai ſur 
le champ. 

Eh, mon Dieu, Madame, cette affaire- 
IA ne ptelle pas, reprit M. Villot. Pour ce 
aui eſt dc notre jeune NIaltretſe, il eſt juke 
que vous Payez, puityus vous la voulez; je 

1.— 
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ne ſaurois dire non; & dans le fond j'en 
ſuis bien vie à cauſe delle, qui ſera avec 
fa bonne tante: mais cela n'empechera pas 
que je ne m'en tetourne triſte, & nous 
allons Gre bieu cronncs , madame Viilor & 
moi, de ne la plus voir Jans la maiton 3 
car, {auf fon telpect, nous Paimious comme 
notte chlant, & nous Vatmerons toujours de 
meme , ajouta gil preſque la latme a Vail. 
Fr votre enfant vous le tend bien, repondis- 
je auth route attendrie, 

Vous ne la perirez pas; vous la revien- 
drez voir quit 1! vous plaira, dit madame 
Durſan , que Lotre atteudmiſemeut touclioit 
a lon tour. | 

Nous profi:cronas de la permiſſicn , re- 
pondit NI. Villot , que j'embraiſai fans fa- 
gon & de tout mon coeur, & que je char- 
geai de mille amitics pour fa ferame , que 
je promis d'a!llcr your le lendemaiu z apres 
qubi il partir. 


Fin de la Neuvieme Partie. 
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